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| | SPECTATOR. 
$i les Hommes vouloient ſe borner à greffer ſur la Nature, 
& aider ſes operations, quels puiſſans effets nous pourrions 
en attendre ! LE SPECTATEUR. 


11 
e 


4 . DRES. 
De I Imprimerie de T. Spilſbury, Snow-hill, 


Se trouve chez P. ELMSLEY, dans le Strand, 


M,DCC.LX8XVITI, 


5 — oY 


—ůů 
—— 


32 


. 1 * hy * 
152 
* 
1 
5 
* 
, - 
N r EE CO 2 * 
. - - < „ N b INE . — - bom 2 
: - — . ID 2 > - => — 
= Gon 2 * 3 * — — a — 2 WW — 2 1 - 
- V2 he Par 255 £ A — bi * 7 2 £ 
—_—_ „ 2. — —— py — — 
& * 


rr 


NA - . a, — 
7 © * 8 


I. 


DES MAITIZ AES. 


Parezcs I - 4 on 


* 


Changement de ſcène en Angleterre, qui al- 


montre I' adoption du grand principe de la 
nullitẽ des dettes nationales, etabli dans les 
ConsIDERATIONS SUR LE 5 MECHANISME 


DES SOCIETES = = 8 1 
Idies Americaines ſur la balance au pouvoir 
en Europe - - 1 0 


Avantage des Miniſtres An olois. Les Mi- 
niſtres Frangois viennent de Pacquerir. 
Principe national de la France mis en 
activit'. C'etoit le ſeul moyen qui put 


20 


rendre ce royaume foriſſant dans ſon intẽé - 


rieur & reſpectable au debors, en lui aſſu- 
rant la place que la Nature lui afſigne 


parmi les nations = — 2 2 
Reflexions ſur les avantages gu on ſuppoſe 
attaches excluſivement q l exactitude de la 
repreſentation proportionnelle dans les Aſ- 


ſemöblles Nationales — - 
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Crux de mes Lecteurs qui n'ont pas oubliẽ 


Tenthouſiaſme prophẽtique dans lequel Je m'ẽ- 


criois à la fin de ma Seconde Suite, — Je remonte 


ſur le trepis ſacrẽ, —bientst on verra par- tout qu'il 
„t rien tel que de croijer les races pour former la 
plus intereſſante famille poſſible de tout le genre 
þumain,—ces Lecteurs, dis-je, ont probablement 


ſenti un mouvement de compaſſion lorſqu'ils ſe 


ſont repreſents la figure que je devois faire ſur 
mon trepie au mois d'Aout, de Septembre, & 
d'Ocobre de l' anne dernière. Un ſentiment 
de compaſſion eſt toujours penible, malgre la 
petite douceur de la pretencue reflexion qui en 
diminue, dit-on, Pamertume ; je dois donc me 
hater-de leur dire que j'étois alors auſſi ferme 


& auſſi tranquille ſur mon trẽpiẽ, que fi j'avois 


eu parole des deux miniſteres dont j'avois le 
plus à craindre, relativement à ma prophetie. 
a 
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Cependant, en verite, je n'avois de leur part 
aucune aſſurance, & pas un ſeul eſpion dans 
les deux cabinets. 


Mais j'avois calcule d'abord Ietendue & la 
valeur du terrein hollandois (deiduFion faite des 
depenſes indiſpenſables pour ſon exiſtence), enſuite 
le nombre des habitans qui patent ces depenſes 
& tiennent d'ailleurs au terrein par les racines 
& la qualite des plantes dont il eſt charge,— 
les ſeuls habitans fur leſquels, dans un pareil 
pays, on peut raiſonnablement compter, /atis- 
faits ou non; & Javois trouve qu'apres la petite 
querelle de famille qui s'y etoit Elevee, toute la 
Hollande ne vaudroit pas le quart des 200 mil- 
lions ſterling qu'il en conteroit infailliblement, 
tant A ſes capitaliſtes, qu'a la France & à I An- 
gleterre, pour cette belle expedition ;—on voit 
que je ſuppoſois que les poſſeſſions Hollandoiſes 
dans les Indes, euſſent ẽtẽ, a la paix, diviſces de 
maniere que la plus mal partagee des trois Puiſ- 
ſances n'eut pas voulu, ou, pour mieux dire, 
n'eüt pas ofe reflechir hautement ſur le par- 
tage.— 


Enſuite j'avois obſervẽ que malgrẽ les plaintes 
ameres de beaucoup de Nẽgocians Frangois contre 
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le traitẽ de commerce avec J Angleterre, ce traitẽ 
ſubſiſtoiĩt toujours, & deviendroit infailliblement, 
GRACES A LA NATURE DES CHOSES, d'un avan- 
tage 1nappreciable pour les deux nations ;—je 
n'ignorois pas qu'il s ẽtoĩt Eleve un grand nombre 
de difficultes entre les Marchands Franpois & 
les Commis des douanes Angloiſes, — mais je 
voyols qu'il n'y avoit pas une de ces difficultes 
dont Vexamen ne füt implicitement ſtipule dans 
le traité, puiſque le traite poſoit explicitement 
ſur cette bale infaillible—7eciprocite d avantages, 
& que meme en ſuppoſant que ces paroles ſacra- 
mentelles euſſent ẽtẽ oublices, il edt ẽtẽ abſurde, 
dans notre ſiöcle, de ne pas les ſous-entendre. 
Je ne me diſimulois point que pour tromper 
le peuple, qu'on pretend encore, bien fauſſe- 
ment aujourd'hui, devoir I'<tre par- tout, on avoit 
bien pu lui dire à Londres, que le traité étoit 
tout à Pavantage de IAngleterre, -& à Paris, 
qu'il étoit tout a Pavantage de la France ;— 
mais le bon ſens le plus ordinaire ſuffiſoit dans 
les deux pays, pour ſentir qu'il ẽtoit phyſique- 
ment impoſſible, qu'il ſubſiſtar, s'il n'etoit pas 
finalement auſſi avantageux a Tune qu'a l'autre: 
—J'oa je concluois que celle des deux nations 
qui ſeroit leſee par quelque clauſe mal expliquee 
pu devenu illuſoire en conſequence de reglemens 
a 2 
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interieurs, antẽcẽdens ou poſterieurs au traite, 
ne manqueroit pas de le repreſenter avec fran- 
chiſe comme cela ſe pratique entre honnetes 
gens, & que l'autre accorderoit, ſans doute, ce 
qu''il ſeroit injuſte de refuſer.— 


Enfin je ne pouvois pas douter (puiſque 
beaucoup de papiers publics Anglois en don- 
noient la note), de 'Pimmenſite des envois de 
marchandiſes Augloiſes en France comment 
ſuppoſer que I Augleterre Sengageroit dans une 
guerre qui priveroit ſes manufactures de cet im- 
menſe debouche, à moins de faire preceder cette 
guerre d'un traité auſſi ſage, auſſi beau, que 
celui du grand Fredéric avec les Etats- unis de 
Amérigue, traité dans lequel il eſt ſtipule que 
tout ce qui intẽreſſe Pagriculrure & le commerce 
(qui ne peuvent avoir que des barbares pour enne- 
mis), n'entrera pour rien dans les difterents. des 
deux Puiſſances ? mais ſi un ſemblable traite fait 
partie des projets du Cabinet Britannique, il ne Va 
certainement pas encore communique aux gaze- 
tiers de I Angleterre; car ils pretendent au con- 
traire que Videe d'une neutralite armee en tems 
de guerre pour garantir d'inſulte tout ce qui eſt 
neutre, ſuffit pour y faire tomber tous les n 
A TD en ſyncope.— 
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On dira peut-etre que j'oublie la meilleure 
de mes. raiſons, la raiſon përemptoire, la raiſon 
qui m'eut diſpenſe de toutes les autres, ſavoir, 
Pimpuifſance on fe trouvoit la France d'entre- 
prendre une autre guerre: — N 

Je n'ai point allegue cette raiſon, parce que 
e la crois tres - mauvaile, quoique de grands 
politiques la regardent comme la ſeule qui puiſſe 
me raffermir encore quelques inſtans ſur mon 
trẽpiè: d'ailleurs, en Padinettant, je croirois 
faire une ſatire tres-amere des procẽdẽs qui ont eu 
la ſanction nationale, & des depenſes addition- 


nelles & annuelles qu'on va faire pour une aug- 


mentation de troupes & de fortifications ;—aug- 
mentation jugee plus neceſſaire depuis, qu'avant 
Pexhibition de nos forces, & la prẽtendue dẽmonſ- 
tration de la foibleſſe de notre rivale. Non, 
je ne doute nullement que le Miniſtère Auglois 
wait ete pleinement convaincu des reſſources 
de la France, s'il Etoit nẽceſſaire qu'elle en 
fir uſage. Mais comme j'ignore les motifs 
de cette conviction du Cabinet Britannique, & 
qu'un ſimple particulier doit motiver la ſienne 
lorſqu'il oſe en faire part au Public,—je dirai 
qu'il me ſemble que Vapparence meme de cette 
pretendue impoſſibilite od la France Etoit de 
faire la guerre, evit ccfſe à Vinſtant où ſon Roi 
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auroit convoque les Ftats-generaux, pour en 
expoſer la neceſſite & leur en demander les 
moyens ; je dirai mème que Jen ſuis sur, parce 
que j'ẽtois a Paris dans le teins de la fermen- 
tation, & que j'ai entendu parler beaucoup de gens 
a argent, qui ne crotent pas plus que moi aujour- 
d*bui a la palſibilitẽ d une banqueroutenationale,— 
On n'imaginera pas non plus qu'un Prince qui te 
determine i convoquer les Etats-gencraux en 
tems de paix, n'ent pas été capable de les con- 
voquer pour la guerre, s'il avoit plus aime la 
gloriole que la gloire, la guerre que ſon peu- 
ple ;—& dans cette ſuppoſition, au lieu de les 
annoncer pour trois ans, enſuite pour deux, il 
les et convoques ſur Vheure.—]'en aurois etc 
bien fache; car malgre toutes les ſublimes aſſer- 
tions que j'ai entendues ou lues depuis mon 
retour en Angleterre, je ſuis ſi convaincu qu'il 
ne peut y avoir que le projet le plus abſurde & 
le plus impraticable anjourd hui, qui puiſſe de- 
ſormais s oppoſer à la correſpondance la plus 
intime entre les deux nations ;—je ſuis fi con- 
vaincu que cette correſpondance, établie ſur le 
grand & ſeul raiſonnable principe de la Ric1- 
PROCITE D'AvAN TAO ES, ſera une ſource inta- 
riſſable de vrates richeſſes pour Tune & pour 
l'autre; — je ſuis fi convaincu que ſans cette 
correſpondance, ni Vune ni l'autre ne parvien- 
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Jront jamais au point de gloire, de profperite, 
& de felicits, qui leur eſt deſtine par la Nature ;— 
je ſuis fi convaincu que le repos de I Europe & 
je bonheur de tout le genre humain dependent 
abſolument & excluſivement de cette correſpon- 
dance, que je me dẽvouerois de toute mon ame 
au reſſentiment de celle des deux nations, qui 
ſeroit capable (ſi Von pouvoit le ſuppoſer) de 
s' offenſer des idees que je croirai nẽceſſaire de 
developper pour demontrer Vabſurdite de tout 
autre projet, & livrer toutes les chimères qui s'y 
oppoſent, au mepris de tous les calculateurs, & à 
Pexecration de tous les gens de bien. 


Il eſt facheux qu'un pareil ſujet ſoit fi long- 
tems dedaigne par les grands écrivains des deux 
nations. On dira fans doute qu'en Angleterre 
un grand ecrivain peut pretendre a tout, mais 
qu'il ne parviendra jamais à rien, s'il ne com- 
mence par fe ranger tres-humblement ſous les 
drapeaux ſoit du Miniſtere ſoit de VOppoti- 
tion, -& que dans ce pays damoition comme 
de liberte, Vecrivain ambitieux n'a que la reſ- 
ſource humiliante de I'anonyme pour haſar- 
der ſans inconvenient une couleur differente 
de celle que ſes chefs de file jugent à propos 
darborer :—ſoit donc en Aigleterre une raifon 
ſuffiſante pour ne rien dire ſans Vaveu d'un chef 


ä 
I Ly 


de file. Mais en France] en France, on le plus 
grand Ecrivain ne peut raiſonnablement preten- 
dre qu'a la gloire d'etre un grand Ecrivain,— 
pourquoi ne pas Ecrire ſur cette matiere ? pour- 
quoi Pabandonner a la plus mince capacite ?— 
Je dis, à la plus mince capacité, la plus ſincère- 
ment confeſſee telle, malgre ces mots pompeux 
tant de fois repetes,—je vais prouver,—je Viens 
de demontrer,—1'&vidence, &c. Les expreſſions 
les plus affirmatives comme les plus humbles ne 
doivent jamais en impoſer ;—Pauteur le plus 
modeſte cherche i ſeduire, le plus temeraire ne 
ſe flatte que de forcer Pattention, le plus par- 
donnable croit meriter qu'on Tecoute, le plus 
infaillible ſe trompe ſouvent ſur les moyens d'y 
parvenir,—& le plus confiant deux tous, n'eit 
Sur d'avoir raiſon que lorſque tout le monde fe 
range de fon avis, apres que cef avis a été bien 
diſcuté'. Oh! la diſcuſſion, la diſcuſſion !—rien, 
rien, jamais la verite {ans la diſcuſſion. 
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Changement de ſcone en Angleterre qui demontre 
Padoption du grand principe de la nullité des 
dettes nationales, Ctabli dans les Constbira- 
TIONS SUR LE MI:CHANISME DES SOCIET:S. 


Ir. n'a done tenu qu'a un fil, que la ſagacite 
politique ait mis V' Europe, I fre, V Afrique, & 
FAmeirique en feu, pour eteindre une étincelle 
dans un pays force par ſon intcret à etre neutre 
31] eſt libre, & condamne par la nature A cre 
nul $'1l eſt gouvernẽ par un Deſpote,—ſur-tout 
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2 Quatrième Suite des Conſiderations 


{i ce Deſpote eſt lui- meme gouverne par un 
autre Deſpote, quel qu'il ſoit, ou par le peuple 
de la terre le plus jaloux de ſa propre liberté. 
Mais oublions pour quelques inſtans cette ſaga— 
cite politique, qui met certainement ici le bon 
ſens en defaut : ſuppoſons un obſervateur im- 
partial, qui réfléchiroit ſur la ſituation des meil- 
leurs eſprits en Angleterre, lorique la dernière 
paix eut ficé toutes les idées SUR LE PRODUIT 
d'une guerre qui venoit de coùter cent millions 
ſterling à la nation, & exigeoit une addition 
annuelle de cinq millions ſterling à fa depenſe ;— 
un tel obſervateur pourroit-il croire qu'un Mi- 
niſtère choiſi pour reparer le mal, reconnu pour 
s' occuper eſſentiellement de cet objet, & juſte- 
ment vante par ſon ecenomie, ſe fur determine, 
fans les raiſons les plus peremptoires, A courir 
viſiblement le riſque d'une nouvelle guerre, qui 
eut infailliblement coùté à la nation au moins 
cent millions ſterling de plus, — & qui Veit 
chargee annuellement (ſi l'on eut ſuivi les 
memes principes) de cinq millions de nouvelles 
taxes? — Non, il ne le croiroit pas. 

D' un autre cote pourroit- il croire que le 
Prince qui regne ayj0urd hui en France, ſecrette- 
ment determine par une ambition forcence à 
facrifier le bonheur de ſes peuples dont il paroiſ- 


fur le Mechaniſme des Sociétés. 3 
foit plus occupe qu' aucun autre Potentat de 
Europe, & mẽditant une guerre qui chargeroit 
ſon peuple de cent millions tournois de nouvelles 
taxes annuelles, —eùt expoſe à toute Europe 
Fimpoſſibilite de ſonger à aucune guerre avant 
qu'une Economie de dix annẽes & une regene- 
ration abſolue dans toutes les parties de Vad- 
miniſtration, euſſent rempii un deficit de cent 
autres millions, qu'un Miniſtère un peu habile 
pouvoit encore diſſimuler pendant quelques an- 
nécs? Non, il ne le croiroit pas. | 


Mais plus occupe de l'avenir qu'<tourdi du 
paſſe, mon oblervateur verroit avec plaiſir au 
travers de ces profondeurs politiques, que ces 
vieilles idces de nẽceſſitè prochaine ou Eioignce 
de la banqueroute Angloiſe, font enfin reconnues 
auſſi abſurdes & auſſi ridicules, qu'elles ẽtoient 
univerſellement adoptces comme lumineuſes & 
irrẽfragables avant qu'on ett fait quelque atten- 
tion à ce méchaniſme admirable qui embraſſe, 
regit, & balance tout dans la fociets ; —à ce 
mechaniſme au moyen duquel le fimple refjort 
ae I'interet perſounet dans chaque individu, ſuffit, 
LORSQU'IL A TOUT SON JEU, Pour operer cette 
action & reation de chaque partie de la ſeciete 
fur toutes les autres, —retablir bieatot cet equi- 
libre gineral qui produit Pavantage de toules,.— 
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4 Quatridme Suite des Confidirations 


reparer peu à peu toutes les fautes des adminiſtra- 
tions les plus vicieuſes, —ET COMBLER INSENSI- 
BLEMENT TOUTES CES PETITES ORNIERES 
DE TAXES DONT ON CROYOIT LAISSER LEM. 
BARRAS 4 LA POSTERITE. (Confid. fur 
le Mech. des Societes). | 


II verroit avec plaiſir que ſi la plus grande 
partie de la nation n'eſt pas encore invitée a 
s' initier dans la connoiſſance de cette operation 
ſourde, infaillible, & ſalutaire de la nature, — 
tous ceux qui gouvernent & tous ceux qui prẽ- 
tendent au gouvernement, en ont parfaitement 
ſaiſi les particularites, & apprecie les conſé- 
quences. Comment en douter, lorſque le Mi- 
niſtere ſi effraye il v a trois ans de l'Enormité 
du pretendu fardeau ſous lequel la nation croyoit 
etre accablee, & de la perte d'un pays immenſe 
fur lequel on ne pouvoit plus eſperer d'en rejeter 
une partie. dit aujourd'hui avec autant de con- 
fiance que de verite, TouTE L'EUROPE A VU 
CE QU ELLE DOIT ATTENDRE DE L ENERGIE ET 
DE L'UNANIMITE EN ANGLETERRE,—G&T que 
Oppoſition, qui partageoit ſes premieres in- 
quiẽtudes, partage aujourd'hui fa confiance, & 
lui rẽpond avec la meme fermetẽ, N CRAJGNEZ 
POINT DE PROPOSER DES SUBSIDES. | 
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fur le Mechaniſme des Sortetes, g 
En effet il eſt inconteſtable que la perte des 
treize Provinces Américaines, n'a rien diminuẽ 
de la force reelle de I Angleterre, & que les 
5 miilions de taxes ẽtablies pour payer les frais 
incvitables de la dernière guerre & ceux du 
rembourſement qu'on pouvoit Eviter, n'ont fina- 
lement abouti dans cet heureux pays, malgre 
Pabattement univerſel ou l'on y Etoit en 1784, 
qu'à encherir le total des marchandiſes, des den- 
rees, & du travail, d'environ 15 pour cent; — 
ſur quoi l'on a certainement obſerve dans cette 
region de calculateurs, que le revenu des terres 
etant conſequemment'd'environ 15 pour cent de 
plus, la valeur des terres avoit neceſſairement 
augmentẽ dans la meme raiſon :— 


Or le revenu net des terres, bois, mines, mai- 
ſons, &c., Etoit pour la maſſe des proprictaires, 
de plus de 23 millions ſterling avant la derniere 
guerre (voyez Young's Polit. Arith.) ; il eſt donc 
aujourd'hui, & ſera bien plus viſiblement au 
renouvellement des baux,—de 3 millions 450 
mille liv. de plus. 


Or 3 millions 450 mille liv, de revenu au 
denier 30, prix commun en 1778, valent 103 
millions 500 mille liv. ſt. bien rects !— 
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5 Quatridme Suite des Conſiderations 


Or la dette nationale contractée pendant la 
dernière guerre, eſt à la verite d' environ 100 
millions nominaux; mais elle n'eſt que de 60 
& quelques millions reels :— 


Done la maſſe des proprietaires de terres, mai- 
ſons, bois, mines, &c., a gagne, PAR L'OPERA- 
TION DES TAXES QUI DEVOIENT TOUT RUINER, 
les 40 millions ſterling qui forment la difference 
entre le reel & le nominal :— 


Done b'emprunt des 60 & quelques millions 
reels de la derniere guerre, eſt très-ſolidement 
Etabli juſqgu'a la deſtruction de l'agriculture & de 
Pinduſtrie nationale, comme je Vai dit dans divers 
endroits des Conſiderations & des Suites, puiſque 
CES 69 ET QUELQUES MILLIONS FORMENT VISI- 
BLEMENT UNE PARTIE DE LA VALEUR ADDI- 
TIONNELLE DES TERRES = 


Done un nouvel emprunt de 60 autres mi- 
lions reels, s'il eut été neceſſaire pour le ſervice 
du Stathouder, auroit étẽ auſſi ſolidement établi 
qu' aucun des emprunts antérieurs; & il en 
ſeroit meme reſulte pour la maſſe des proprie- 
taires des terres, bois, maiſons, & mines, apres un 
aſſez court cſpace de tems, un benefice d' environ 
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40 millions ſterling de valeur additionnelle ſur 
leurs diferentes proprictes ; benefice dont ils 
n'auroient jamais ſonge A remercier les taxes, fi 
mes calculs ne leur en avoient pas fait ſentir la 
ncceſſite.—Or, pour completter cette operation, 
il nien eus coté ga & la que quelques centaines 
de milliers de jambes, de bras, de tetes,— 
qui, en bonne politique, Equivalurent juſqu'z 
ce jour à zero. 


Cela paroit plaiſant; mas je defie le plus 
grave raiſonneur de detruire cette plaiſanterie 
par un argument qui merite une rephque. Un 
bon patriote, à la verite, trouvera un defaut 
eſſentiel a la découverte, ſavoir, Vimpoſſibilite 
d'en monopoliſer les avantages pour la chere 
patrie: mais ce prẽtendu defuut n'annonceroit- 
il point un des caractères les plus frappans & 
les plus auguſtes de la verite,—ne pouvoir dans 
le principe faire de tort qu'd celui qui l' dit, 
& finalement etre utile d tous ? 


Quoi qu'il en ſoit, Vivrefſe nationale à la 
rentree du Parlement à la fin de 1787, tt A 
mes yeux bien plus pardonnavie que Iabatte- 
ment general dont j'avois pris la liberté de de- 
montrer le ridicule en 1785. | 

B 4 
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Quelqu'un a dit que ma ſituation n'ẽtoit pas 
fort digne d' envie: cela eſt vrai. 


Le beſoin d'une occupation forte, beſoin auſſi 
impèrieux qu'aucun autre, me condamne a labou- 
rer ou à penſer chaque propoſition que j'ẽcris.— 
& je ſuis trop vieux pour labourer. 5 


Jamais auteur ne fut plus fortement perſuade 
que ſes idẽes bien approfondies, bien diſcutces, 
bien propagees, ſeroient capables de detruire 
ce ſyſteme de folie, d'injuſtice, ou plurtot 
de brigandages, auquel on a tant de peine 
i renoncer ;—& à moins d'etre imbecille, j'ai 
da m'appercevoir qu'on n'a pas dedaigne les 
petites manceuvres pour Ecouffer mes 1dees (“). 


rn. 


(*) Un Eveaque du Langucdec prechoit il y a pluſieurs 
années aux Etats de cette province, en preſence de fon 
Meétropolitain, dont il repréſentoit quelques torts avec toute 
Fadrelfe dont il etoit capable, c'eſt-àA- dire, balangant, autant 
qu'il le pouvoit, le mal par quelque bien. Apres le ſermon, 
le Metropolitain court a lui, Fembrafſe, & dit a quelqu'un 
qui te trouva ſous ia main, Vous woyes gue je ai pas de 
rancune: ce quelqu'un lui rẽpondit, Non, Moenſcigneur, mats 
Vous ne gue deux partis a prenare, il failiit Pembraſfer 
ou J toner. II y avoit trois partis a prendre a Vegard 
de mes 1dees ; il falloit ou les embraſler, ou les livrer à la 
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Suivant quelques perſonnnes, J'ai failli, au 
mois d'Aout dernier, d'ètre mis à ia Baſtille :— 
cela eſt faux. M. de Calonne, qui n'aime pas 
les lettres- de- cachet, s' toit, dans ſon tems, 
contentẽ de faire rayer je Mechaniſme des Socictes. 
du tableau des permiſſions tacites; on ne m'a 
pas dit pourquoi: mais aujourd'hui le Gou- 
vernement de Trance accorde à cet Ouvrage 
toute Vindifference dont il avoit beſoin pour 
etre reduit le plutct poſiible a 1a plus juſte 
valeur A fa plus juſte valcur, car on diſoit | 
deja ſourdement que c'ctoir un excellent Ou- 
vrage; bientot on ajloit le trouver divin; la 
liberté de la publication m'enlevera probable- 
ment les honncurs de Vapothtoſe, —C'eſt ainſi 
que la fameuſe Requete de M. de Calonue, qui ſe 
vendoit deux louis quand on Ia croyoit defendue, 
tomba modeſtement a quarante ſols quand elle 
fut notoirement permiſe, — & certainement alors 
olle fut bien plus pres de {a valeur. Cependant 
Pai trouve dur de paſſer, a.60 ans, pour avoir 
couru le riſque de la Baſtille; d'autant plus dur 
que je ſuis bien certain de ne jamais agir, 


diſcuſſion, ou les étouffer: —la fierté repugnoit a Pun, Ia 
ſagacité politique ſe defioit de l'autre, & la precipitation 
fille de la multiplicité des affaires, ſourit a Fidee gue le 


troiſieme Etoit_ tics-facile. 
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Ecrire, ni penſer, que de maniere à ce qu'aucun 
homme au monde ne ſoit affez puiſſant pour 
me vexer ouvertement ſans ſe deshonorer. Je 
conviens que j'ai plus d'une fois étẽ la victime 
de calomnies ſecrettes; mais ſi leur triomphe 
fut complet ſur quelques points, il ne le fut 
pas ſur tous; je n'epargnat jamais celui que 
je trouvai ſur la ligne de Phonneur, quand j'eus 
beſoin de le renverſer pour y continuer ma 
route: ce n'eſt donc point relativement à ces 
derniers objets que je puis me plaindre de ma 
deſtince. | 


Mais un Journaliſte Anglois ( European Maga- 
Zine for June 1787) pretend avoir decouvert 
dans les Confiderations ſur le Mechaniſme des 
Secietes, que je ſuis un reveur politique, un Ecri- 
vain ſuperficiel, captieux, paradoxal, ſans ſolidite, 
vifionnaire, aſſes preſomptueux pour fouler aux 
Pieds les opinions des ᷣcrivains qui m'ont precede, 
aſſes audacieux pour renverſer toutes ces regles 
eſjentielles, ces maximes que nos ancetres nous out 
traijmiſes comme autant de virites auſſi ſacrees 
gue la Bible; -& il conclut de ces premiſes, 
qu'7/ fut un tems en Angleterre comme en France, 
0 le Mechaniſme des Socictes et été publique- 
ment brule par la main du bourreau (by the hands 
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of the common executioner).— Par la main du 
bourreau, Monſieur le Journaliſte! 


Si mes Lecteurs ont ſous la main le volume 
des Cenfiderations, je les ſupplie de revoir la 
page 81, & de comparer mon orgueilleuſe dedi- 
cace, URBI ET OR31, avec la ſentence infamante 
que I European Magazine prononce ex cathedrd 
contre moi. La main du bourreau, au lieu de 
cette brillante bulle de la gloire (that bubble 
of glory) que homme de guerre va chercher 
juique dans la bouche d'un canon, & que je 
me flattois de trouver dans le fond de mon 
encricr, la main du bourreau! 


Qu' un malheureux gagiſte ſous le nom d' Ami- 
cus patriæ, dans le Morning Chronicle de Juillet 
1786, ait juge que i le Miniſtre n'etoit pas auſſi 
vigilant, mon Ouvrage ſeroit auſſi funeſte a la 
Grande - Bretagne que le fameux cheval le fut 
aux Troyens.—Paſle encore, la comparaiſon eſt 
noble; & je rai point 2 rougir lorſqu'on ſup- 
poſe qu'en Augleterre on n'a d'autre reſſource 
contre les nombreux bataillons renfermes dans 
les M-chaniſme des Societes, que la vigilance 
d'un Miniſtre aſſez habile pour eviter tous les 
engagemens qui lui paroiſſent inutiles ou dan- 
gereux: mais me preſenter la main du bourreau 
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parce que je /uis ae preſomptuenx pour contre- 
dire les opinions des ecrivains qui mont precede ;— 
parce que e renver/e des regles pretendues eſſen- 
zielles, en demaſquaut leur pueril.te ;—parce que 
je devoile Vabſurdice, l'injuſtice, la barbarie, de 
quelques m4ximes que nos ancetres nous ont tranſ- 


miſes comme des verites auſſi ſacrees que la Bible! 


La main du bourreau parce que j'ai dit qu'il 
Etoit au-deſſous de la fierte Britannique de pre- 
tendre, comme tous les ecrivains à gages le 
pretendojzent & l'ecrivent encore journellement 
dans tous les papiers publics, que le ſort de 
la Grande- Bretagne depend de l'exiſtence d'un 
homme ou d'un autre ;—parce que j'ai dit que 
s' meurt un grand homme dans un pays ou 
Pon fait les apprecier,-—on n'a qu'a frapper la 
terre, & qu'il en ſortira dix autres, —qu'il en 
ſortira davantage lorſque tout le monde, ſans 
exception de figure ni de maſque, pourra ſe 
prẽſenter au concours : 


La main du bourreau parce que J'ai dit qu'il 
toit dangereux, abſurde, ridicule, de mepeiber 
& d'inſulter une autre nation! 


La main du bourreau parce que J'ai eu l'in- 
diſcretion d'avancer que dans tous les pays,— 
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dans tous les: tems, tout homme pour en va- 
Joir tout autre, de tout autre pays comme du 


ien, — n'avoit beſoin que du tems neèceſſaire 
pour apprendre a le fixer ! 


La main qu bourreau parce que j'ai dit que 
le premium accorde pour l' exportation du ble 
en Angleterre, ẽtoit le ſeul premium raiſonnable,— 
& qu'il n'etoit raiſonnable que parce qu'il Etoit 
indiſpenſable pour dẽdommager Vagriculture, des 
reglemens abſurdes & ſans nombre extorques i 
la legiſlation, par toutes les eſpèces de mono- 
poles mercantiles, a l'envi les uns des autres! 


La main du bourreau parce que j'ai dit, 
D'APRES L EXPERIENCE D UN SIECLE, que chaque 
taxe etablie pour payer l intérét de la dette natio- 
nale DE 1” ANGLETERRE, formoit une couche de 
peinture, qui, grices d ['babilet?, NON PAS DES 
MIN1TSTRES, mais de chaque interet particulier, 
S'etendoit peu a peu ſur tout, ſans affetter ni 
qualites intrinseques, ni poſitions reſpeives ! 


La main du bourrew parce que j'ai infere 
de ce point de fait inconteſtable, la nullite ab- 
ſolue de la dette nationale DER L'ANGLETERRE,— 
Pabſurdite de Videe od Von Etoit dans toute 
Europe, & la folie des terreurs on Pon Ctoit 
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EN ANGLETERRE, que I' Angleterre ſeroit tot ou 


tard obligẽe de faire banquercutèe l Eh! le Mi- 


niſtere, l'Oppoſition, & tous les gazetiers de 
V Angleterre, ne viennent-ils pas de prouver à 
toute l'Europe, les uns par leurs actions, les 
autres par leurs diſcours, les autres par leurs 
gazettes, que je les ai convertis ſur tous ces 
points, & qu'ils ſont auſſi convaincus que moi 
de ces precieuies véritéẽs?— L' kultation gen. 
rale ſeroit- elle juſtifiable, fi j'avois merits la main 
du bourreau parce que j'ai dit la ſeule choſe qui 
put en preparer la juſtification ? 


La main du bourreau parce que J'ai prouve 
que le privilege de l'impoſſibilite d'une banque- 
route nationale, n'<toit pas un privilege accorac 
excluſivement à PANGLETERRE ;—parce que j'ai 
dit que toute nation qui s'appercevroit que /@ 
conſequence nationale, ſon interet public comme 
particulier, dependent de fa fidelite à remplir 
tous ſes engagemens,—& qui repudieroit auſſi- 


_ tot avec autant dauthenticite que de {ageſie, 


le pretendu droit de ne. payer tes dettes que 
par un exces de juſtice, —acquerroit à l'inſtant 
meme, à l inſtant meme, A LINSTANT MEME, 
juſque chez ſes ennemis, — un credit propor- 
tionne à fa population, ſon agriculture & fon 
induſtrie! 
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La main du bourreau parce que Jai conclu 
de cet expoſe ſans replique,—que le defaut du 
credit national n'eſt jamais que la preuve d'un 
miniſtere ignorant ou pervers, apprecie par ia 
propre nation! 


La main du bourreau parce que Jai dit que 
Angleterre, en perdant I Zner:que, n'avoit perdu 
que les moyens trop ſeduiſans de ſulvre un projet 
funeſte dont l' tat actuel des lumières en Europe 
atteſtoit 'unpraticabilite, & demontroit la folie! 


La main du bourreau parce que j'ai dit que 


'orgueil, l'injuſtice, & l'ambition, de I'Etat 


Ecclefiaſtique, eniuite de la Maiſon d' Autriche, 
enſuite de la France, enſuite de I' Angleterre, 
avoient ſucceſſivement indignẽ, ſouleve, ligue, 
toute l'Europe contre ces quatre Puiſſances,.— 
comme elles Findignerotent, ſouleveroient, & 
ligueroient encore aujourd'hui contre la Puiſ- 
ſance maniaque qui entreprendroit encore de tout 
brouiller pour dominer ſur tout! 


La main du bourreau parce que j'ai dit qu'il 
ſeroit tems enfin, de s' appercevoir que /es forces 
d'une nation Europeenne con/ient eſſentiellement 
& uniquement dans le territoire qu'elle occupe en 
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Europe, daus le nombre des habitans de ce ter- 
ritoire, & dans la maniere dont ils y ſont DIS- 
PERSES ET OCCUPE'S; comme ſa place dans 
la balance politique eſt irrevocablement. decide par 
ſes forces & par Pinter de Europe, —en devit 
des ialarus plus ou moins brillans de queiques 
circonſtances particulières qui peuvent en im- 
poſer au peuple pendant quelques minutes! 


La main du bourreau parce que j'ai dit que 
la Nature faiſoit tout le bien, qu'elle reparoit 
tout le mal; que la richeſſe, ainſi que la lu- 
mière, $'&tendoit par- tout od elle pouvoit s'in- 
troduire, & qu'elle n'avoit beſoin que de la 
liberce des interets particuliers pour ſe propa- 
ger univerſellement, - comme Vinteret univerſe! 
Fexige ! 


La main du bourreau parce que j'ai conclu 
de ces precieuſes verites, que l' Angleterre, plus 
libre que toute autre nation a Vegard des ope- 
rations particulières du commerce, avoit, en 
Senrichifſant par le commerce, enrichi, ſans y 
faire attention, non-ſeulement toutes les-nations 
Europtennes avec qui elle avoit commerce, mais 
encore de proche en proche tous les autres cor- 


reſpondans de ces memes. nations ! 
_” 8 


* 
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La main du bourreau parce que j'ai dit que 
ie commerce des colonies, imagine & protege 
comme il le fut pour ſervir la finance ſous les 
ordres du monopole, eũt ete le commerce le 
plus abſurde comme le plus ruineux que !efprit 
humain pùt jamais imag iner, — /i toutes mes idtes ſur 
tes dettes nationales & ſur les attentions de la Na- 
tiere a reparer ſourdement toutes les mepriſes miniſ- 
tcrielles, u'ẽtoient pas de la plus exacte verits !. 


La main du bourreau parce que j'ai prouvẽ 
cette aſſertion, en ᷑tabliſſant ſur des faits no- 
toires quant A la portion de I Angleterre, — qu'il 
en coute annuellement 25 millions ſterling de 
depenſe à l'Europe, pour proteger ce precieux 
commerce des colonies qui ne donne à V Zarope 
qu'un bentfice annuel de 6 millions ſterling ! 


La main du bourreau, enfin, pour expier 
quelques autres naivetẽs Americaines que je pro- 
teſte avoir dites ſans mechancete, & meme avec 
la meilleure intention, - & qu'on aura neanmoins 
preſentees mechamment comme autant de blaſ- 
phemes contre le Dieu du monopole & la Fetiche 
de la finance ! | 


La main du bourreau pour de pareils dehits !— 
Lt peut-Ctre meme faudroit- il ſubir cette igno- 


C 
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minie aux pieds de la ſtatue deſtinẽe au rem- 
bourſement national,—& A la vue des trophees 
Eriges à la ſagacité politique En verite cela 
eſt bien fort. Je crois que j'aurois remis au 
fiecle prochain à publier ma Quatrieme Suite, ſi 
un autre Journaliſte de la meme nation (Monthly 
Review des mois d'Avril, Mai, Juillet & Octo- 
bre 1787) ne s'ẽtoit pas explique plus humaine- 
ment fur mon Ouvrage; s' il n'avoit pas portẽ 
Vindulgence & Vhonnetets, juſqu'ꝭ lui pardonner 
un defaut dont il eſt effectivement difficile de ga- 
rantir une production qu'il dit etre d'une t grande 
originalite (of ſo much originality), un ſujet abſo- 
lument neuf, avec lequel Pauteureſt trop familier 
pour ne pas oublier quelquefoisqu'il promene ſes 
lecteurs dans un pays ou tout eſt nouveau pour 
eux ;—juſqu'a me prevenir que /i je nai pas 
a hefiter A la vue des ſentiers divergens qui e 
prefentent ſur ma route, le voyageur qui la par- 
court pour la premiere fois, ne peut appercevoir 
ces ſentiers ſans ſe trouver fort embarraſſe ;— 
juſqu'à me faire obſerver que dans un ouvrage 
de la nature de celui que j'ai entrepris, je ne dois 
pas avoir honte de me repeter, de tourner & re- 
tourner la meme idée de toutes les manicres, afil 
de Uaccommoger à tous les goiits, de la propor- 
lionner d toutes les intelligences;—juſqu'a declarer 
. eu] a yu dans ma Troifieme Suite, avec un 
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accroiſſoment de plaiſir (with increaſing pleaſure) 
gue pluſieurs de mes propoſitions qui avoient un 
peu trop l air de paradoxes, y ſont developpees d'une 
fagon ſatisfaiſante, —& que j'ai pleinement, D ANS 
SON OPINION, Yepondy 2 une objection tres-grave 
qu'il mavoit faite ;—Juſqu'a dire qu'z/ Falloit etre 
circonſpect avec un obſervateur auſſi attentif, & 
un raiſonneur auſſi penetrant,—que toutes mes aſſær- 
tions devoient etre peſees avec ſoin, & n'ttre jamais 
rejetees qu'apres le plus mur examen ;—juſqu'x me 
prevenir qu'on ne me fera certainement pas au- 
jourd'hui Vhonneur de me perſecuter comme Ga- 
lilee, o de in outrager comme Chriſtophle Co- 
lomb (on a vu que le Monthly Review s eſt 
trompe à ce dernier Egard),—mais gue je pourrai 
bien etre negligs comme Bacon, & jugé comme 
Machiavel, par la multitude, qui ne peut qu écu- 
mer les ſurfaces ;—& que, dais ce cas, chaque 
petit critique, ſoutenu de la prevention ordinaire 
contre les opinions qui excitent une efferveſcence 
generale, & dipeuruvu de Il intelligence neceſjaire 
pour voir on elles conduijent, —me ridiculiſera, me 
flagellera impuncment, en prefentant au Public, 
comme mes idees, les notions indigeſtes que fon igno- 
rance de ma matiere lui aura ſuggerees. 


Tel qu'un Hottentet ſeduit par cette affiche 
univerſelle de l'amour du bien public, —bientor 
C2 
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detrompe, mais frappe a I:nftant meme,—etourdi, 
—pres de flechir {ous le poids de Vinjuſtice, du 
prejuge qui la guide, de Porgueil qui Vaccom- 
pagne, de l'invective qui la ſuit, des petites 
manoeuvres qui la ſervent, du mepris dont elle 
prend le maſque, & agite, comme elle peut, le 
poignard, —reprend tout A coup fes ſens à la 
vue d'une main bienfaiſante qui lui montre la 
Patience tranquillement aſſiſe ſur un tombeau, 
& ſouriant a Vhumiliation, au lieu de la bra- 
ver (*) :—tel un Americain dans fa ſimplicité, 
ſurpris de trouver l'opprobre on il cherchoit la 
gloire, mais fortifiẽ de Vaveu d'un petit nombre 
d'apprẽciateurs de ſon ſujet, incapables de fe 
meprendre ſur ſes vues,—reprend la plume avec 
confiance, & pourſuit ſans s'inquiëter. 


\ 


Idees Americaines ſur la balance du pouvoir en 


Europe. 


J 'avois dit, page 33 des Conſiderations, qu'on 
verroit par la ſuite de cet Ouvrage, qu'en r- 
prouvant la vieille idee de theſauriſer pour etre 
pret à tout evenement,—Je pretendois auſſi peu 
detruire les reſſources ditttes par la prudence pour 


— 


(*) La Patience fur un tombeau ſourit à la Peine, dit 
Shakeſpear. | | 7 
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| foutentr une guerre neceſſaire, que jeter le moindre 
doute ſur le droit d entreprendre une guerre inutile, 
& meme injuſte.— Il me ſemble que j'ai fait plus 
que je n'avois promis; car je crois avoir donnẽ 
2 la ſagacite politique, les moyens d entreprendre, 
& de pourſuivre avec acharnement, toute eſpece de 
guerre, abſurde comme raiſounable :—je ne m'en 
repentirois que dans le cas on il n'y auroit qu'une 
ſeule nation qui en fut convaincue, quand bien 
meme cette nation feroit devenue la mienne.— 
Maintenant je n'heſiterai point i declarer abſurde, 
toute guerre qu'il ſeroit poſſible deprevenir par l hum- 
ble voie des nõgociations, ou de ne pas provoquer par 
des procedes indiſcrets.— Si Ton excepte les grands 
politiques (eſpèce de creatures bien au- deſſus de 
I'humanite), je crois que tout ce qui porte 
figure humaine, avec le déſir de ne la pas des- 
honorer, n'hẽſiteroit pas de ſigner avec moi cette 
definition des guerres abſurdes. 


Mais comme les grands politiques ſont, de 
Paveu de tous ceux qui ne le ſont pas, les plus 
grands fleaux des nations dont ils ſe diſent les 
dicux tutélaires, —les plus cruels, & peut-etre 
les ſeuls ennemis des Princes qui ne font qu un 
avec leurs peuples,—8 que la balance du pou- 
voir en Europe, eſt, dans la main de ces grands 
politiques, une eſpèce d'Epouvantail qu'ils ne 
manquent jamais d'agiter avec un horrible fracas 
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au moindre eſpoir qu'ils ont d'executer, a la 
faveur de l'alarme, quelque petite manœuvre 
qui puiſſe augmenter leur pouvoir particulier. — 
je dẽſirerois beaucoup qu'on trouvat quelques 
trivialites a Vabri deſquelles le ſimple bon ſens 
pũt tranquilement & ſurement apprecier le fra- 
cas,—Juger, non pas les hautes idées, mais les 
petites manceuvres de ces perturbateurs du genre 
humain,—ſonder la capacité de leur Serapis, & 
examiner ſi une autre etincelle de lumiere, jointe 
au petit nombre que nous avons dgja, ne fuffi- 
roit pas pour empecher le ſort de tant de mil- 
lions d'hommes repandus dans toute I Exreope, 
de dependre plus long-tems d'une tete creuſe 
ou ridiculement garnie.— Voici, ce me ſemble, 
quelques idèes qui approchent beaucoup de la 
trivialite. 


Il n'y a pas de Souverain en Europe qui ait, 
à quelque partie que ce ſoit de ſes domaines, 
un droit plus viſible, & conſequemment plus pré- 
cieux, que celui de la poſſaſion actuelle. Mal- 
heur à celui qui en cherche un autre & qu'a la 
vue d'un plus ancien qui flatteroit ſon orgueil, 
1 tremble qu'on en dEcouvre un anterieur qui 
le dẽtruiſe. La poſſeſſion actuelle eſt Vunique 
baſe ſolide ſur laquelle tous les Princes puiſſent 
dormir en paix, — tous Egalement intereſſes 2 
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conſiderer & reſpecter comme ſacrẽ chez autrui, 
le droit qu'ils peuvent preſenter comme je moins 
equivoque chez eux-memes,—le ſeul droit d ail- 
leurs que tous les peuples, tous, ſont également 
intereſſes d difendre, comme tenant lieu, pour leur 
bonheur, de tous les autres droits. 


_ Maintenant s'il s'agit d'ẽtablir une balance 
de pouvoir, qui garantifſe ce droit ſacré contre 
toute attaque imprevue, de quels allies le ſim- 
ple bon ſens voudra-t-il ſe fortifier ? (je ſupplie 
d'obſerver que je parle du ſimple bon ſens.— 
& non pas de la ſagacitẽ politique, dont j'ai 
reconnu Pincommenſurable élẽvation au- deſſus 
de toutes les conceptions humaines) — Je ne 
croiral pas encourir le reproche d'une tentative 
au- deſſus de mes forces, lorſque je ſuppoſerai 
que le ſimple bon ſens raiſonnera de la maniere 
ſuivante. 2 


[1 eſt phyſiquement impoſſible d'etre moleſte, 
encore moins envahi, par d'autres que par ſes 
voiſins: — donc $'1] eſt au monde n ennemi 
naturel, ou, pour me ſervir d'expreſſions moins 
repugnantes A la nature, moins reyoltantes pour 
quiconque ne merite pas d tre extirpẽ de la ſociẽtẽ 
des hommes, —s il eſt au monde un enrag? poſſible 


contre lequel la prudence exige que nous ſoyons 
| C 4 
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toujours en garde, c' notre voiſin: donc notre 
alliè naturel eſt celui qui dans la meme poſition 
que nous, avec le meme ſujet d'inquiẽtude, & 


le meme beſoin d'y pourvoir, pourra frapper ce 


voiſin quand il nous attaquera, comme nous 
pourrions le frapper $'il l'attaquoit.— D' après 
cet appergu, qu'on pourroit à la rigueur adopter 
pour principe, - prenez une carte geographique, 
& le ſimple bon ſens pointera ſans heſiter, 
depuis Archangel juſqu'a Gibraltar, depuis 
Embden juſqu'à Conſtantinople, & mEme juſqu'à 
la Chine, tous les enragts poſſibles, & conſequem- 
ment tous les allizs naturels, de quelque nation 
qu'il vous plaira d'indiquer. 


Suppoſez enſuite une nation, placẽe par un 
bienfait ſignale de la Nature, hors de cette 
ſphere MWinterets pretendus inalliables à raiſon 


de la contiguite ;—le ſimple bon ſens n'héſi- 


tera pas davantage a dire, qu'il eſt evident 
que cette nation ne peut avoir ni ennemis, 
ni allies naturels ; qu'il eſt abſurde de lui en 
ſuppoſer; & qu'a moins de cauſes totalement 
Etrangeres à la queſtion, c'eſt-a-dire a ſon inté- 
ret reel, à ſon interet perſonnel, elle pour- 
roit tres- {agement etre ſimple ſpectatrice de 


toutes les querelles continentales, & de toutes 


les commotions electriques qui en ſeroient la 


— 
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ſuite, fans y prendre d' autre part que de mettre 
a profit le tems de la freneſfie, en faiſant tran- 


quillement le commerce de ceux qui ne pour- 


roient pas en mème tems commercer & fare la 
guerre, . 


Suppoſez cependant que dans cette meme 
nation, la ſagacite politique, qui decide tour 
a tour, & toujours peremptoirement, tantot 
qu'il eſt viſiblement de la plus haute folie d'en- 
trer dans aucune guerre du continent, tantòt 
qu'il! eſt viſiblement de la plus indiſpenſable 
nẽceſſitèẽ d' entrer dans toutes les guerres du 
continent, —ſoit parvenue au point du cadran 


qui marque l'affirmative.— 


On a vu que par un bienfait ſignalé de la 
Nature, bienfait que la ſagacitẽ politique, graces 
au ciel, ne peut dẽtruire, cette nation ne peut 
avoir ni ennemis, ni allies naturels;—elle ſera 
donc mattreſſe de choiſir fon ennemi ou fon 
ale :—mais apres qu'elle aura fait fon choix, 


1 elle pointe en preſence du bon ſens l' ennemi 


qu'elle aura juge à-propos de fe faire, le bon 
ſens PoFenſera peut-ttre, mais il ne devroit 
pas l'offenſer en pointant auſſitot, ſans prendre 
fon avis, les ſeuls allies ſur leſquels elle peut 
ſoldement compter ;—c'eft-i-dire, les ſeuls al- 
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lies fur W elle peut compter dans tout 
autre tems qu'une circonſtance momentane, 
qui ne prouve rien contre la nature &ternelle 
des choſes. 


Suppoſons maintenant que la circonſtance 
mormentance ait été aſſez bizarre, ou rendue 
telle, pour que cette nation ait choiſi en meme 
tems des allics & un ennemi qui, par leur 

poſition naturelle & leurs interets reſpectifs, 
ſoient obliges d'ctre alliés ;—alors, fi elle n'etoit 
pas aſſez puiſſante pour tout commander, ou 
aſſez riche pour tout acheter, le ſimple bon 
ſeas prediroit pour la tranquillite de l'Europe, 
qu'aſſez peu de tems apres l'exploſion (pour 
ainſi dire) de la circonſtance, tout reviendroit 
a la Nature, & que chacun verroit qu'il ne peut 
craindre d'enragẽ poſſible que ſon voiſin, & qu'il 
ne peut avoir d'alliè ſolide que celui qui a le 
meme voiſin à veiller, & les memes precautions 


à prendre. 


Suppoſons encore que cette nation dont la 
ſituation la garantit d'ennemis naturels, & con- 
ſequemment du beſoin d'allies de la meme eſ- 
pece, eũt ẽtẽ uniquement dirigee dans le choix 
de l'ennemi qu'elle auroit juge a propos de fe 
faire, par la conſideration que ce pretendu ennemi 
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jouit du meme avantage à Vegard de quelques 
_ portions de ſes domaines,—c'eſt-a-dire qu'il a, 
ainſi qu'elle, beaucoup de cotes maritimes, & 
beaucoup de vaiſſeaux pour les garder, ou 
beaucoup de moyens pour avoir des vaiſſeaux ;— 
alors, {i Von adopte cette idee, on ſera force de 
conclure qu'elle eſt l'ennemie naturelle de tous 
les Etats qui ont des cotes maritimes, & d'ẽta- 
blir en principe, que tous les Etats qui ont des 
cotes maritimes. ſont les ennemis naturels les uns 
des autres:—ce principe eſt faux, abſurde, abo- 
minable ; jacheverai de le prouver fi je ne meurs 
pas avant d'avoir acheve ma tache,—& ſi je 
meurs avant ce terme, Jen al dit aſſez pour que ce 
ne ſoit plus qu'un jeu de le demontrer ; mais, le 
principe admis, on eſt force de reconnoitre la 
nẽceſſitẽ d'un autre equilibre de pouvoir qui 
aſſure la tranquillite ſur la mer, comme celui 
dont nous avons parle ci-deſſus tend à Petablir 
{ur la terre: or cet ẽquilibre de pouvoir, ſi le 
mot n'eſt pas vuide de ſens, ou s'il ne couvre 
pas un ſens atroce, ne preſente, comme nous 
avons deja vu, que /:dee d'un pouvoir capable 
de garantir d chacun la jouiſſance de ce qu il 
poſs de: dans ce cas les deux nations qui peu- 
vent aujourd'hui pretendre au plus grand role 
ſur le terrible Element, c'eſt-à-dire, au pouvoir 
de faire le plus de mal, & lle plus vite, dans le 
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plus d'endroits d la fois, ſeront certainement les 
deux nations dont toutes les autres auront le 
plus à redouter, — mais elles ſeront auſſi les 
deux nations qu'il ſera le plus eſſentiel de 
pouvoir au premier beſoin oppoſer l'une à Vau- 
tre, -& les deux nations dont on ne ſauroit 
trop approuver, reveiller meme les efforts reſ- 
pectifs pour ſe tenir dans Vetat Je plus capable 
de fe balancer. 


Mais comme il ſeroit poſſible que Vune des 
deux nations, n'importe laquelle, fatiguee en- 
fin d'augmenter ſes forces, ou trop convaincue 
de leur ſuperiorite, ſaisit un moment qui lui 
paroitroit favorable pour en recueillir le fruit, — 
que deviendroit P Europe & la liberte des mers, 
apres Tevenement d'une guerre 2 outrance, telle 
qu'elle ſeroi:,—telle qu'il ſeroit phyſiquement 
impoſſible qu'elle ne fut pas aujourd'hui entre 
deux nations comme la France & I Angleterre 9— 
deux nations (dans le cas ſuppoſe), d' autant plus 
indignẽes, d'autant plus acharnẽes, Vune contre 
l'autre, que leurs intérèts confondus en appa- 
rence pendant quelques inſtans, ne preſentoient 
pas meme l'ombre d'un pretexte pour les di- 
viſer, — s'accuſant tout à coup mutuellement, 
grdces à la ſagacits politique, de perfidies & 
d'indignites,-—& mutuellement convaincues de 
Pabominavie . ée “e que Pune ne trouvera jamais 
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ſon ſalut & fa tranquillite qu'après le total 
aneantiſſement de l'autre?“ 


O vous a qui le genie tutelaire, j'oſe dire, du 
monde entier, inſpira le projet d'une confedera- 
tion deſtinẽe à reprimer enfin les brigandages 
juſqu'alors 1mpunement exerces ſur les mers; 
vous a qui l'Europe doit peut-erre les inſtans de 
tranquillite qui ſuivirent de bien pres l'exẽcution 
de ce grand projet, & que fon execution ſeule 
peut-Etre pouvoit prẽparer & produire tout 
grand qu'il tut ce projet, 11 n'etoit pas encore 
digne de vous, puiſqu'il pouvoit etre plus grand. 
ue cette neutralite toujours armee pendant la 
guerre pour reprimer ou prẽvenir les brigandages 
ſur la mer, ſoit toujours prete à s armer, & deſor- 
mais aſſez puiſſante pour y maintenir la paix. — 
contenir Pambitieux, QUEL Qu' IL sor, & con- 
ſolider la franchiſe de cet element deſtinẽ par la 
nature A unir tous les peuples, & non pas à les 
ſubjuguer, comme le dominateur des mers, QUEL 
Qv'1L rör, oſeroit infailliblement y prẽtendre(“) 


(*) Que ſeroit aupres de ce projet la ſubverſion d'un 
empire & l'acquiſition de quelques millions d'eſclaves, 
quand on a ſoi-meme, ſur un terrein immenſe, tant de 
millions de demi- barbares à civiliſer, à determiner au 
travail par la certitude d'en jouir? 
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Avantages des Miniſtres Anglois. Les Miniftres 
Francois viennent de Pacquerir. Principe na- 
tional de la France mis en afiivite. C'etoit le 

ſeul moyen qui put rendre ce Royaume floriſſant 
dans ſon interieur & reſpeftable au debors, en 
lui affurant la place que la Nature lui afſigne 
parmi les nations. 


Cr n'eſt pas une mediocre entrepriſe que celle 
de reconcilier les Miniſtres avec la liberté, les 
pauvres avec les riches, le peuple avec les. 
grands, le genre humain avec les taxes, & ſur- 
tout les hommes auſtères avec les dentelles, & 
avec tant d'autres ſuperfluitẽs qui ſervent d' ali- 
ment à ce ver rongeur {i connu & ſi invectivé 
ſous le nom de luxe. Mais ſe flatter de reuſlir 
dans un projet auſſi Etrange & auſſi complique, 
fans autre ſecours qu'un petit nombre de verites, 
& des plus triviales, —inſulter en meme tems I 
Populence, en fixant impëricuſement les bornes de 
ſon pouvoir, — n' accorder aux meilleurs Princes 
comme aux deſpotes les plus avides, pour tout 
avantage du deſpotiſme comme de la ſouve- 
rainetẽ, que le choix des 10 à 12 livres de vete- 
mens & de nourriture, que leur fantaiſie ou leur 
raiſon voudra s'approprier ſur des milliards de 
productions de toute eſpèce qui ſe renouvellent 
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journellement, non-ſeulement dans leurs Etats, 
mais dans le monde entier ;—c'eſt, il faut en 
convenir, ou le comble de Pextravagance, ou 
effet de la confiance la plus illimitee dans les 
lumieères du ſiècle, —dans Vinteret viſible de les 
etendre, i l'on veut en profiter, —dans Pimpoſſi- 
bilite de les ẽtouffer au point od elles ſont par- 
venues, — & enfin dans Pablurdite ſi ſenſible d'en 
retarder la propagation, quand il eſt evident que 
toutes les rubriques à cet Egard ne pourroient 
aujourd'hui avoir leur effet que pendant quelques 
minutes, & qu'elles donneroient auſſitot, & pour 
toujours, les dimenſions très-préciſes de celui 
qui les mettroit en ceuvre (“). 


Dans un Etat deſpotique on tout croupit dans 
cette ignorance craſſe qui accompagne toujours 


— 


as A. 


() Le fiecle prochain ſera certainement plus eclaire que 
le notre; il faut nous en conſoler: mais je doute qu'avec 
toutes ſes lumieres, il puiſſe concevoir comment un homme 
plein d'eſprit, devore d' ambition, & maitre de s'immortaliſer 
en rẽuniſſant une centaine de perſonnes pour l'aider à per- 
ſectionner ſes idées, à reparer dans ſix mois tout le mal 
qui $'etoit fait depuis un fiecle,—les aſſembla uniquement 
pour leur ordonner de croire qu'il avoit tout vu, & leur 
conter en termes bien pompeux, qu'il ne leur reftoit plus 
qu'a fermer les yeux & cuvrir les mains pour que tout 


 royaume profitit de. ſes decouvertcs, 


%. 
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Feſclavage, la lumière ne peut conſcquemmeut 
partir que du centre, & ne doit meme augmen- 
ter que par degres. Mais 1] eſt aujourd'hui bien 
peu d' Etats en Europe on chaque point de la 
circonfèrence ne ſoit pas capable d' ajouter con- 


tinuellement quelque Etincelle tres-ſenſible, à 
tel globe de feu qu'on veuille ſuppoſer dans le 


centre. Je dirai plus; & ce ne ſera que la 
verite, La petite conſtellation qui dizige un 


homme vers le Miniſtere, qui lui en prepare & 
Jui en aſſure l'entrẽe, s'arrète néceſſairement à 
Finſtant meme od il y parvient :—mats ſor fitcle 
marche; & s'il neglige aucun moyen de s'inſ- 
truire de ſes progres, & d'y conformer ſes opera- 
tions, bientot un ſucceſſeur plus adroit lui en- 
levera la gloire de faciliter à la fociete cet autre 
pas en avant qu'elle Etoit capable de faire.— 


- Miniftres de toutes les nations, voila votre 


bouſſole, ou votre horoſcope. 


Qu'on y faſſe bien attention. Certainement 
I Angleterre neſt pas plus eclairee que la France; 


Eon ne fait rien dans un pays qu'on ne ſache auſſi 


parfaitement dans l'autre: — on fait cependant 
en Angleterre beaucoup moins de fautes qu'en 
France; — j'entends de ces fautes qui influent 


directement ſur Paiſance du peuple & fur la 
licheſſc 
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richefſe nationale. Pourquoi? C'eſt unique- 
ment graces à la prudence qu'un Miniſtre Auglois 
a toujours, dans les queſtions eſſenticlles, de ne 
rien haſarder avant de ſonder Vopinion publi- 
que ;—de faire meme quel quefois rẽpandre des 
brochures contre le projet pour lequel il eſt en 
quelque fagon decide, afin d'en exciter la diſcuſ- 
ſion & de voir s'il a preva toutes les objections 
qu'on peut y faire, & sil eſt arme de toutes les 
rẽponſes; d' ẽcouter toutes les exagerations des 
differens interets ſans paroitre y prendre aucune 
part, afin de les balancer $'1] ne peut les reunir, 
lorſqu'il s'agira de prononcer entre eux ;—ce 
neſt enfin que graces aux moyens ſans nombre 
de s' approprier ou d'adopter toutes les idées de 
quiconque eſt en erat d'en fournir de lumineuſes, 
qu'un Miniftre, meme mediocre, paroit toujours 
en Angleterre au niveau de ſon ſiècle: —or par- 
tout, aujourd'hui, un Miniſtre doit y tre, ou 5'y 
faire elever, S'il veut ſe maintenir dans fa place. 
C'eſt cette conduite ſeule, je le repete, qui donne 
aux Miniſtres Anglois, à talens ẽgaux, une ſupe- 
riorite decidee ſur tous les Adminiſtrat-urs' des 
autres nations: Quant aux reſſources nẽceſſaires, 
lorſqu'apres la diſcuſſion la plus libre, la queſtion 
eſt encore problematique, —les Miniſtres en An- 
gleterre font ẽgalement dans une poſition plus 
favorable que par-tout ailleurs ; car alors ils 


— 
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decident en deſpotes, ſous le nom de la Majorite 
Parlementaire qui les garantit de tout &uenement ; 
& ALCRs tout le monde ſent, dans ce pays libre, 
que cette eſpèce de deſpotiſme eſt necclaire, 
& chacun ſe ſoumet à Londres, - comme il feroit 
a Conſtantinople au premier mot du Grand Viſir. 
Les Aſſemblées Provinciales aſſurent maintenant 
aux Miniftres Fraugois, cet avantage 1nappre- 


ciable qui lie enfin leur 1nteret avec celui de 


la nation; & ſi l'on reflechit ſur les ſecours 
qu'ils peuvent tirer d'une inſtitution auſſi ſage 
dans un moment on l'on annonce les Etats- 
genẽraux, —la Conſtitution ſi juſtement vantee 


de I' Angleterre n'approchera pas de celle de 
la France, —garantie déſormais, comme elle va 
Fetre, des erreurs ultérieures d'un Miniſtre, par 
ces nombreux faiſceaux de lumières qui parti- 


ront journellement de toutes les Afſemblees Pro- 
vinciales,—elles-memes Eclairces par les lumières 
& les 2 95 de tous leurs diſtricts. 

De: a beaucoup dillerte ſur le regime de ces 
Aﬀemblees:—il ſeroit, bien habile celui qui trou- 
veroit tout d'un coup le meilleur, & bien hardi 
celui qui en pre ſenteroit un comme tel. Mais 
quel qu'il ſoit aujourd'hui, la neceflite de Veta- 
bliſſement n' tant que trop demontree, & ſon 
principe fondamental Etant eſſentiellement bon, — 
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il me ſemble qu'il contient eſſentiellement le 
germe de tout ce qui doit le perfe&tionner ;— 
il ne Sagira jamais que de rapprocher toutes les 
propefitians du Principe, 3 


Je conviens que ce principe fut reconnu de 
tout tems en France; de tout tems /'identits du 
Prince & du Peuple, & des intérets de l'un & 
de J autre, y fur, pour ain dire, une verité 
banale: — mais juſqu'à ces derniers tems elle n'y 
fut qu'une verite d'inſtinct; ſcuvent fans fruit 
pour le Prince comme pour le Peuple, & ſans 
inconvenient pour les mauvais Miniſtres, qui 
voulurent & voudront toujours confondre la 
gloriole de leur mediocrice, avec la gloire du 

Prince, toujours inſeparable du contentement, de 
IPaiſfance, & de Uenergie de ſes ſujets. Au our- 
d'hui c'eft une verite reflechie, examinee ſous 
coutes ſes faces, approfondie dans tous ſes points, 
meditee dans toutes ſes conſequences, repetee 
par acclamation d un bout du royaume à l'autre, 
à la confuſion Eternelle de quiconque pretendroit 
en impoſer au Prince & au Peuple à cet ẽgard. 


Liſez les diſcours du Roi aux Notables ;— 
examinez les obſervations des Notables au Roi; 
—peſez les remontrances de tous les Parlemens 


& des Cours ſouyeraines ;--fcrutez ceux meme 
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de leurs arretes contre leſquels vous aurez trouve 
le plus d' objections ſous un point de vue ou ſous 
un autre ; — combinez les rẽponſes du Roi les 
plus ſeveres avec cent autres de ſes traits non 
refechis, & qui mettent le fond de ſon ame 
a decouvert ;—ne dedaignez pas de former un 
enſemble & de tirer le rẽſultat des converſations 
particulières comme générales, des provinces les 
plus Eloigntes comme de la capitale, des petits 
comme des grands, des pauvres comme des 
riches, des femmes comme des hommes; — & 
vous verrez que tout porte ſur cette baſe iné- 
branlable, ſur ce principe national, ſur cette 
verite lumineuſe: Le Peuple & le Roi ne ſont 
guun, out qu'un ſeul & meme interit, & nont 
2 craindre qu un mauvais Miniſtre. 


Vous découvrirez fans doute des alarmes ge- 
nerales fur la poſſibilite du renouvellement de 
ces abus qui mirent tant de fois, & retinrent ſi 
long-tems, la nation au- deſſous de fa place; 
mais vous obſerverez qu'on s' occupe ſérieuſe- 
ment des moyens d'y remedier, & qu'on a 
reconnu que le ſeul capable d'empecher qu'iis 
ſe renouvelaſſent, ẽtoit l'ordre le plus exact 
dans les finances, & la publication annuelle des 


comptes de depenſe & de recette, publication 


gui augmentera le credit dans le meme tems qu'elle 
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diminuera les occaſions d'en faire uſage. Vous ſerez 
frappe de Vuniverſalits des rẽclamations contre le 
pouvoir trop Etendu de chaque Miniſtre dans fa 
partie; mais vous obſerverez que ce pouvoir, 
{fi ſouvent funeſte dans ſes ſuites, eſt enfin limitẽ 
par Tetabliſſement des nouveaux Conſeils ; — 
vous obſerverez que le regime de ces Conſeils, 
qui, graces au grand Principe national, ſe per- 
fectionnera continuellement, va deEtruire enfin 
cette cruelle verſatilite de ſyſtemes & de plans, 
dont on Eprouva toujours de ſi facheux effets, 
& conduira neceſſairement à un enſemble d'ad- 
miniſtration reconnu indiſpenſable, & juſqu'alors 
impoſſible. Vous ſerez ſans doute Etonne qu'avec 
tant de richeſſes ſous la main, avec des moyens 
auſſi grands & auſſi nombreux, on ait juſqu'ici 
fait auſſi peu, quelquefois auſſi mal, ſouvent 
avec tant de difficultes ; — mais vous obſerverez 
que depuis Henri Il, les Rois de France ont 
_ete uniquement occupes, l'un de ſon pouvoir, 

Pautre de ſon ambition, l'autre de ſes plaiſirs,.— 
& que celui qui règne aujourd'hui, n'uſe de 
ſon pouvoir que lorſqu'on n'a pas aſſez Eclaire 
ſa juſtice toujours prete à tout Ecouter,—qu'il 
n'a d'autre ambition que de reparer les defordres 
dont ſon peuple fut la victime,—qu'il n'a d'autres 
plaiſirs que ceux qu'il ſe promet de cette rẽgẽ- 


neration qu'il a prẽparẽe, de cette heureuſe 
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REVOLUTION que ſon principal Miniſtre a charge 
les Notables d'annoncer à toutes les provinces, — 
& QU'IL VEUT LA PAIX pour l'effectuer cette 
heureuſe revolution, parce que ſon peuple eſt tout 
pour lui & gu'il ne tient aucun compte du reſte. 
Enfin, vous ſavez tout apprecier,—vous ne 
ſerez point Etonne de quelques inegalites, de 
quelques diſcordances dans ce tableau ſi inte- 


reſſant pour humanite, que la Fraxce preſente 


aujourd'hui, tableau vraiment unique dans les 
annales de Vhiſtoire ;—mais vous obſerverez que 
jamais Roi de France n'eut de preuves plus frap- 
pantes de I'erendue & de Puniverfalite des lu- 
mières dont ſes Miniſtres peuvent s'aider & 
s'aideront ſans doute, pour l' execution du projet 
le plus digne d'un Prince qui ſe confond avec 
ſon peuple; vous obſerverez que jamais Roi de 
France neut de demonſtration plus complette 
de ſa puiſſance que dans ce concert unanime & 
ſubit, auſſi peu mẽditẽ que prẽvu, à n'admettre 
que ce qui peut conſolider cette puiſſance, à ne 
redouter que ce qui peut Paffoiblir, a ne deman- 
der que ce qui peut l'etendre & la rendre dans 
tous les tems plus reſpectable aux Etrangers 
comme plus chere à tous ſes ſujets, A reccvoir 
avec tranſport la parole ſacrie qui Vannonce, 
& i ne voir dans l'eloignement de Pepoque fixee 
pour Vaccorder, que la nẽceſſitẽ indiſpenſable d'en 


Ix» 
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regler la compoſition fur les lumières & les 
circonſtances actuelles, & ſur- tout de preparer, 


diſpoſer, & digerer tous les —_— des delibe- 
rations (*). 


R#flexions ſur les avantages qu'on ſuppoſe attach#s 
excluſtvement q Pexatfiilude de la repreſentation 
proportionnelle dans les Aſſemblies nationales. 


Liavanrics des Aſſemblẽes nationales pour 
deliberer fur les interets communs, n'a pas 
beſoin d'etre prouve par des raiſons quand il eſt 
demontre par tant de faits. Mais il me ſemble 
qu'on peut douter fi, dans les meilleurs ouvrages 
qui ont paru ſur Porganifation de ces Aſſem- 
blees, on n'a pas fait trop peu d'attention à la 
difference des meſures, que celle des ẽpoques 
pouvoit admettre : par exemple, ne donne-t-on 
Pas aujourd'hui trop d importance à L'exactitude 
de cette repreſentation de tous les individus, qui 


(“) Je doute qu'un homme qui reflechira ſur Petat actuel 


des lumieres en France, & ſur les nouvelles meſures qu'elles 
exigent, puiſſe deſirer que les . s' aſſembleut 
avant Pepoque fixee. 
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40 Quatridme Suite des Conſiderations 
peut ſeule, diſent les gens rigides, exprimer le 
vu giniral ? Car enfin, dans la ſuppoſition de 
cette importance, il ſeroit trop affreux d' apper- 
cevoir que toutes les conſtitutions connues, ſans 
exception, ſont eſſentiellement mauvaiſes, —puiſ- 
que dans toutes, la repreſentation eſt viſiblement 
chimerique ou incomplette,—que d'ailleurs Pex- 
preſſion du vœu general n'eſt l'effet neceſſaire 
d'aucune,—& qu'enfin Vexpreſſion d'un vœu 
directement contraire au vœu general pourroit 
etre le reſultat de toutes. — Si cette derniere aſſer- 
tion paroit haſardẽe, qu'on me permette quel- 
ques reflexions fur la conſtitution la plus juſte- 
ment vantẽe. | 


Dira-t-on qu'en Angleterre, cette expreſſion 


du vœu general ſe trouve necefſairement dans 
les reſolutions d'une Aſſemblée, certainement 


très-reſpectable, mais dans laquelle quelques 
centaines de perſonnes, choiſies ſeulement par 
trois à quatre cent mille, à /'excluſion legale de 
tout le reſte de la nation, ſont neanmoins don- 
nẽes pour les repreſentans des neuf millions 
Games qui la compoſent, — de neuf millions 
James, dont la dixième partie auroit plus d'in- 
tẽrẽt I Ctre bien reprẽ ſentẽe, gquoigu'elle ne le ſoit 


pas, que les cing huitiemes de ſes pretendus 


repreſentans 2 
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Dira- t- on que la prudence & la ſagacitẽ des 
ẽlecteurs ſuffiſent pour ne laiſſer aucun doute 
ſur la capacité des elus ?—Maijs il eſt notoire 
que dans le nombre des ele&eurs qui veulent 
bien ſe donner la peine d'aller à J'ẽlection, on 
ſeroit ſouvent embarraſſe pour trouver deux per- 
| fonnes capables d'apprẽcier ce qu'ils vont faire, 
contre dix qui ne fe hatent de donner leurs voix 
que pour aller pJutot achever de s' enivrer aux 
dẽpens de celui qui Va mandice, & quelquefois 
achetce. 


Dira-t-on que, graces au Deſtin qui en Augle- 
terre aujourd'hui, comme autrefois à Rome, veille 
cternellement ſur Vempire & diſpoſe tout pour 
{a gloire, —les lumieres & l'intégrité des Elus, 
malgre la corruption & Vignorance des electeurs, 
garantiſſent infailliblement Vexpreſſion du vœu 
general ?—Mais on n'a beſoin pour renoncer a 
cette idee, que de ſe rappeler quelques procẽdẽs 
parlementaires de 1771 (epoque fort recente), 
qui tendoient à ne laiffer au peuple 2 /'egard de 
ces procedts, que la liberté de réfléchir dans le 
ſilence ſur le droit que la Chambre des Communes 
S'arrogeoit d'opprimer la liberte, quand elle 57. 
croyoit interefſte.—S'1l falloit un autre exemple, 
on le trouveroit dans les reſolutions & la con- 
duite de la Chambre des Communes en 1763, 
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relativement à differentes fleftions de Middleſex, 
—reſolutions & conduite qui aneantifloient dans 
le fait le droit d'elire, en excluant arbitrairement 
un candidat Elu par la majorite des voix, pour 
en admettre un qui ne l'ẽtoit que par la mino- 
rite: & quelle minorite! Comment reflechir 
ſur de pareils faits, & ſur bien d'autres qui por- 
tent le meme caractère, fans Etre convaincu que 
la majorite de ces Senateurs intègres & eclaires, 
Joſe dire dans les deux Chambres, degenereroit 
inſenſiblement, peut-etre meme avant qu'ils 
S'en appercuſſent, dans une ariſtocratie terrible, 
finalement auſſi funeſte au Prince qu'elle paroi- 
troit ſervir, qu'au Peuple qu'elle commenceroit 
par opprimer,—f# les lumitres gentrales de la 
nation ne renverſoient pas quelquefois Jeet des 
Iumieres particulières de ceux qui la repreſentent. 


Jadmire cependant, comme tout le monde, 
& la repreſentation telle qu'elle eſt au defaut 
d'une meillure,—& la liberte des ſuffrages, ſi 
fouvent prouvee par le prix auquel les ſuffrages 
ſont vendus, —& la ligne de demarcation qui 
ſẽpare les trois pouvoirs, —& leur independance 
reciproque,—8: leur jalouſie mutuelle, & leur 
accord neceſſaire pour ſtatuer ſur les moindres 
objets. Je conviendrai meme que tous ces 
moyens qui furent nẽceſſaires pour conduire au 
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bien dans un tems d'ignorance, — concourent 
auſſi par la lenteur qu'ils nëceſſitent dans les 
operations, A rendre le mal plus difficile dans un 
tems plus Eclaire;z—je ne ferai donc que tirer une 
conſequence de ce principe, en profeſiant la plus 
haute veneration pour ces formes precieuſes,— 
pueriles en apparence,—qu'on ſanctifie ou ſtig- 
matiſe ſuivant l'intẽrèt du jour, -& qui cent 
fois previnrent des ſtatuts funeſtes, quand elles 
ſembloient ne favoriſer que l'entètement, la mau- 
vaiſe volontẽ, ou le caprice: — mais j inſiſte qua 
c' eſt uniquement l'ẽtat actuel des lumières qui 
garantit I Angleterre, qui puiſſe la garantir, & 
qui deformais la garantira toujours, malgre la 
corruption dont on Paccuie, des horreurs qui 
accompagnèrent toutes les anciennes revolutions, 
& des effets de quelques inconvëniens reconnus 
dans la dernière: j'inſiſte qu'en Auglelerre au- 
jourd'hui, ce ſont les lumières de wute la partie 
raiſonnante de la nation, & la facilité de les 
rendre utiles en les propageant d'un bout du 
royaume à l'autre, qui ſont /'unique ſauvegarde 
& du Prince & du Penple: j'inſiſte que c'eſt le 
degre general de lumiere, exiſtant en Angleterre 
& en France, qui ſera dẽſormais dans tous les 
points eſſentiels, pour le bonheur des deus Rois 
comme des deux Peuples, le vrai deſpote dans les 
deux pays: & fans prerendre diminuer le mẽxite 


8 
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de ceux qui I. approfondi toutes les conſtitu- 
tions, qui en bnt fi parfaitement demontre les 
avantages & les inconveniens, — je ne crains 
point d'ajouter, que par- tout od ce grand prin- 
cipe de l'identitè des interets du Prince & du 
Peuple, ſeroit auſſi developpe qu'il Veſt aujour- 
d'hui en France, quelque forme qu'on donnat 
aux Aſſemblees qui devroient faire l' application 
de cet admirable principe, dans quelque pro- 
portion que les differens ordres y fuſſent appeles, 
de quelque maniere enfin qu'on les organisãt au 
moment de leur inſtitution, —elles ſeroient for- 
| cees, oui forces, par les lumieres actuelles, de 
faire le bien que le Prince & le Peuple doivent 
en attendre. Mais c'eſt le mieux que leur aſ- 
ſurent des Etats-generaux choiſis apres trois ans 
de reflexion, par tout ce qu'il y aura dans 
toutes les provinces d'un royaume tel que la 
France, de plus confidere, de plus eclaire, de 
plus intẽreſſe à faire un bon choix; & ce n'eſt 
pas avoir une imagination bien ardente que 
d'entrevoir enfin le premier code d'inſtitutions 
ſociales qui n'aura pas fait rougir la raiſon & 
gemir l'humanitẽ. Ce n'eſt pas de nom ſeule- 
ment, c'eſt bien de fait, qu'il eſt une Très- 
Excellente Majeſtẽ celui qui, rempli de cet objet, 
n'hefite point, quand on lui prẽſente des motifs 
tres-plauſibles de guerre, —à repondre, u' il veut 


ſur le Mechaniſme des Societes, 45 | 


la paix, & qu'il ne tient aucun compte du roſte. 
Ces paroles & la circonſtance dans laquelle elles 
furent prononcees, meriteroient d'etre Ecrites en 
lettres d'or dans les faſtes de la royaute, & gra- 
vees par la main de VEternel dans le cœur de 
tous les Princes, Ce n'eſt que par le ſentiment 
ſublime & profond qu'elles annoncent, qu'un 
vrai Roi peut approcher le plus pres, de celui 
dont tant de Rois pretendent fi fauſſement Etre 
Vimage (“). | | 


R#flexions ſur les pretendus ravages occafionnts par 
la manie du ſejour des capitales. 


ON m'a bien mal à propos mis dans la claſſy 
des reformateurs. Je ne fais qu'obſerver ce 
qu'on voyoit depuis long-tems fans y reflechir; 
& je n'y trouve rien qui ne me paroiſſe un effet 
nẽceſſaire de quelque cauſe que j'aſſigne, & 


— 


(*) Nulla re Priucipes ad Deas propiùs accedunt quam pace 
populis conjervanda. ' eſpère qu'on me pardonnera l'altẽ- 
ration du texte :—pardonner un malheureux dont la faute 
pourroit Etre punie de mort, c'eſt ne donner la vie qu's 
un coupable ; mais conſerver la paix quand on eſt invite 
à la guerre, c'eſt donner la vie à un million d'innocens. 


6—— 2 TENT atm . = 
e r dern e * 0 * m 


. AAA at 2 En. 3 et an, as. EA ns Ee LS 
* * r Ate 


R „ E ee 
. 5 5 * 
= 


2 


o ok. 4-20 ACHES SA 


rr 
— n 
13 


0 — — 


1 


ISO 


46 D tatricme Suite des Conſidérations 


qu'il eſt facile de juger.—A la verite, dans le 
nombre des choſes que Jobſcrve, je pretends 
decouvrir que beaucoup de moyens tres vantẽs 
font en pleine contradiction avec les fins qu'on 
ſe propoſe; mais je donne les Elemens qui 
m' ont conduit à ces reſultats, & tout le monde 
peut les examiner.— Je remarque d ailleurs que 


ſi le mal que produit une mauvaiſe meſure, 
a'eft pas abſolument irreparable,—1l ſe rẽpare 


infailliblement, — plus tor dans un pays libre, 
plus tard dans un pays on l'adminiſtration veut 
tout faire ce n'eſt pas là rẽformer.— Je trouve 
auſſi que le bien qui ſuit toujours le retablifſe- 
ment naturel de l'ẽquilibre, eſt le plus ſouvent 
cite avec impudence pour Eriger une mauvaiſe 


meſure en maxime facree ; mais je rapporte I 


cet Egard un nombre aſſez conſiderable de faits ; 
il eft aiſè de voir s'ils ſont au point, & s'ils font 
preuve.—Je pretends meme que beaucoup de 


ces maximes ſacrẽes qui gouvernent tout dans 


la ſociẽtẽ, n'ont jamais été approfondies, & 
que ſur dix choſes qui ſe diſent avec confiance, 
& qu'on cecoute ſans imaginer qu'elles puiſſent 
etre douteuſes, il y en a peut-etre neuf qu'on 
ne fait que repeter fur la parole d'un autre qui 
n'avoit pas une meillure autoritẽ; mais je donne 
les raiſons qui m' ont perſuade qu'on les repe- 
teroit avec moins d' aſſurance, fi l'on ſe donnoit 
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la peine de les analyſer. On voit encore qu'il 
y a loin de cet expoſe au role de réformateur. 
Je travaille peut-etre pour Epargner quelques 


erreurs à ceux qui entreprendroient de refor- 


mer — mais s'ils voulotent un édifice ſolide.— 
c'eſt en vain qu'un emplacement ſuperbe invite 
Parchitecte :—8'i] eſt couvert de ſtructures go- 
thiques & mal fondees, il faut derruire & de- 
blayer avant de ſonger A batir ;—& dans ce cas, 
ce ſeroit tout au plus au titre de demie que 
J oſerois aſpirer. 

Voici une de ces maximes adoptees fur parole, 
& dont la deſtruction pourroit influer ſur le plan 
d'un bon architecte; — car un architecte court 
ſouvent autant de riſque i ſuppoſer un gouffre 
ou il n'exiſte pas, qu'a ne pas le ſuppoſer on il 
exiſte :—f1 dans la derniere ſuppoſition il batit 
od il ne devroit pas,—dans la première il ne 
| batir pas on il devroit peut-ctre le faire. 


T*enormite des capitales ſera, dit-on, ak ruine 
des empires. 


Maintenant, qu'entendrons- nous par une ca- 
pitale enorme ? Paris, dit-on, en France. — 
Londres, dit-on, en Angleterre; Londres qui con- 
tient 700 mille habitans, - pendant que le reſte 
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du royaume ne contient pas douze fois le meme 


nombre. 


Fort bien: mais avez- vous quelque principe 
qui vous ſatisfaſſe ſur la proportion néceſſaire 
entre la population entière d'un royaume & 
celle de fa capitale? — J'ai vu beaucoup de 
declamations ſur cet objet, beaucoup de com- 
paraiſons tres-ingenieuſes ; par exemple celle- 
ci,—Une tete enorme affame nëceſſairement de corps 
qui neurrit ſa monſiruoſits.—Cela eſt inconteſta- 
ble; mais n'en tirez aucune concluſion relative- 
ment à la ville de Londres, qu' après que vous 
connoftrez tous ſes rapports de luxe & de neceſ. 
fite avec les provinces de I' Angleterre, auſſi par- 
faitement que vous connoifſez les rapports nẽ- 
ceſſairts d'une tete avec toutes les autres parties 
du corps humain. 


Suppoſcz qu'on voulat aujourd'hui en Angle- 
lere, comme à Rome dans les tems de ſon au- 
guſte fimplicite, ſe contenter d'un de nẽceſſitẽ & 
d'un de luxe;—egraces aux ſimplifications trouvẽes 
tant pour les opcrations de Vinduſtrie que pour 
celles de Fagriculture, il ne faudroit peut- Etre 


pas qu'un dixième de la population $'occupat 


de ces deux objets, pour qu'on fũt aujourd'hui 
beaucoup mieux en Augleterre qu'on ne l'ẽtoit 
autrefois 
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autrefois chez le Peuple-Roi. Dans ce cas, quel 
ſeroit Payantage (i tout le reſte de la population 
dormoit dans les provinces, parce qu'il n'y auroit 
plus rien à faire fans retomber dans les dEpreda- 
tions du luxe ?—Oa ſeroit le mal ſi tout le reſte 
de la population venoit habiter Londres, pour 
ſavoir plus tot ce qui ſe paſſeroit ſur les cotes 
de la Mer Noire ?-—Quel eſt donc Vinconvenient 
qui réſulte de la population actuelle de cette 
eapitale pretendus Enorme, meme en ſuppoſant, 
ſi l'on veut, que tous ccux qui Vhabitent ne 
s'occupent qu'a conſommer ce qui reſte, après que 
les plus malheureux de ceux qui ſont dans les pro- 
vinces, ont pris Pun de neceflite & les deux & 
demi de luxe qui reviennent aux travailleurs 
dans Vetat de fuperfluite ou la nation eſt par- 
venue ?—Les ent-ils, $ecrie-t-on avec un zele 
vraiment édifiant, mais tres-aveugle, les ont-ils 
ces deux & demi de luxe ?—Voyez le prix du 
pain, celui des journees du travailleur, & le 
montant de la taxe pour les pauvyres,—qut rem- 
plit tous les deficit occaſionnes par Vinjultice, la 
faincantiſe, la crapule, & quelques mauvais 
reelemens ;—la queſtion reduite à ces elemens 
eſt bien facile à repondre, 


Mais, dira- t- on encore, ſi les 700 mille 
habitans de Londres travaillotent dans les pro- 
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vinces, ſoit dans l'induſtrie, ſoit dans Vagricul- 
ture, ils produiroient un douzième de plus dans 
Pune ou dans l'autre: fort bien, il ne manque- 
roit plus que des conſommateurs; - & pourquoi? 
—Car vous les renvoyericz bientot dans les 


Provinces augmenter encore les productions.— 
Laiſſez agir la Nature à cet egard, comme 4 


tous les autres; elle eſt plus ſage que tous les 
rẽformateurs: vous ne riſquez rien à lui Oter 
ſes entraves (*). 


„ 
_ 


) Je ne dois pas neanmoins paſſer ſous ſilence une eſpece 
de conſeil donne, il y a quelques annees, dans une brochurg | 
ſur la population. —Eatre autres 1dees vraiment remarqua- 
bles ſur Vemploi des bras & des richeſſes dans un royaume, 
Auteur obſerve que pour avoir en Angleterre la marine la 
plus formidable qui ait jamais exiſte, il ne s'agiroit que de 
eonſacrer a cet objet tout ce qu'on prodigue au luxe. Cꝰeſt 
ce que je vais demontrer, meme ſans exiger au- delà d'nn 
modique ſacrifice de ſuperfluitẽs. | 

On a vu dans ma Seconde Suite, que I Angleterre jouiſſoit en 
1779 d'un de nẽceſſité & de deux & demi de luxe; — 
prenez ſeulement un demi de luxe, & I Angleterre ſera encore 
mieux pourvue que la Fraxce, qui n'a qu'un de luxe & un de 
nẽceſſitẽ: ce demi de luxe formoit en 1779 le e du revenu 


general de ' Angleterre, value 120 millions, & donnoit conſẽ- 


quemment 17 millions 142 mille 857 livres ſterling, 


Or l'éẽtabliſſement de marine fixe pour la paix cove 
aujourd'hui a. I' Angleterre environ 2 millions 250 mille liv, 
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Je ſerai plus minutieux dans mes obſervations 
ſur la population de Paris, parce que ſon 
Eenormite pretendue a produit plus de mauvais 
raiſonnemens : cependant elle n'eſt pas plus con- 
{iderable que celle de Londres, & probablement 
elle le ſeroit beaucoup moins ſans les circonſ- 
tances dont je vais parler. 


Jai defigne plus haut les trois règnes qui 
ont precede le regne actuel en France, par trois 
caractères diſtinctifs, qui nẽanmoins fe rẽuniſſent 


„— 


9 — 


Or ces 2 millions 250 mille livres ſterling entretiennent, 
dans le meilleur état, 150 vaiſſeaux de ligne & 250 autres 
batimens de guerre de toute grandeur, tant fregates que cor- 
vettes, chaloupes, &c. : 


Or le e du revenu general de l' Angleterre, qui en 1779 : 
montoit, comme je Pai dit, a 17 millions 142 mille 857 liv, 
ſterling, contient plus de ſept fois & demi 2 millions 250 mille 
livres ſterling. 


Done il ſeroit tres-facile en Angleterre d'y rendre la marine 
ſept fois & demi plus formidable qu'elle ne Peſt, c'eſt- à-dire 
de la porter a 1275 vaiſſeaux de ligne & 2135 autres batimens 
de guerre de toute grandeur.—Peut-etre la frenefie du luxe 
formeroit-elle quelque oppoſition à ce grand projet; mais il 
eſt du moins Evidemment poſſible :—au lieu que l'homme de 
Moliere, qui, attendu le grand produit des ports de mer en 
France, propoſoit de mettre toutes les villes de France en 
ports de mer,—propoſoit une idce viſiblement impraticable, 
On pourroit donner de bons developpemens a cette idée. 


N 
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dans le meme point ;—celui de concentrer la 
plus grande quantite poſſible du luxe dans la 
capitale, & de ne laiſſer aux provinces que la 
petite portion de jouiſſances qu'elles doivent aux 
emplois tant civils que municipaux, & à la 
modicite de la fortune de ceux de leurs habitans 
qui ne ſont pas aſſez riches pour aller ſe ruiner 


3 Paris. 


En effet ſous Levis XIII, les grands, de- 
pouilles des moyens de brouiller dans les pro- 
vinces, & retenus à la Cour par la crainte d'un 
Miniſtre capable de tout ſacrifier au moindre 
de ſes ſoupcons, fe virent reduits a choiſir, pour 
ne pas vivre dans l'inertie, ou bien d'intriguer 
pour obtenir la faveur de cet homme qu'ils 
dẽteſtoient, ou bien de cabaler pour le detruire:— 
mais l'un de ces projets comme autre exigeoit 
que le produit net de leurs terres fe .depensat, 
a Parts. 


Sous Louis AI, Vambition d'un Prince 
decide a regner par lui-mème, le caractère de 
grandeur qu'il imprimoit aux moindres choſes, 
le faſte qu'il mettoit dans toutes, & ſur-tout ſes 
premiers ſucces à la guerre, qui ſembloit etre la 
premiere de ſes paſſions, le rendirent bientot 
I'1dole d'une nation flere, active, deſcuvrée, & 
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qui juſqu'alors n'avoit connu d'autre gloire que 
celle des armes : en paix comme en guerre, tout 
ce qui approcha de ce Prince voulut etre faſtueux 
comme lui; un ſeul de ſes regards payoit avec 
uſure les depenſes Enormes qu'on prodiguoit 
pour l'obtenir & non-ſeulement le produit 

net des terres, mais celui du credit qu'elles don- 
noient, & qui n'croit pas abſorbẽ par la guerre, 
venoit encore le repandre a Paris. 


Sous Louis MV, la nation oberee & jetee 
mal- adroitement au- deſſous de ſa place, n'avoit 
aucun eſpoir de la reprendre ſous un Roi bon, 
plein de ſens, point injuſte, mais inapphique ,— 
& {i ſouvent trompe dans fa confiance, que le 
choix des hommes lui parut à la fin inutile, & 
celui des meſures indifferent, puiſque l'effet des 
meilleures Etoit bientot prevenu ou detruit par 
une cabale ou par une autre, & que les mauvaiſes 
pouvoient à peine rien empirer: il ne lui reſta 
donc que la reſſource des haſards & le refuge 
de Vinſouciance. L'honneur national ſubſiſtoit 
cependant encore, parce qu'il eſt peut-ctre im- 
poſſible de I'frouffer, mais le patriotiime n'exiſtoit 
plus; on difoit meme ouvertement qu'1] Etolt 
impoſſible qu'il exiſtit en France. La ſoif des 
plaifirs qui remplagoient tout, legitimoit tout 
ce qui pouvoit en procurer & l' ndroit qui 
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reuniffoit la plus grande quantite de plaiſirs, 
etoit le ſeul que tout le monde vouloit habiter. 
Emploi à la Cour, parce que la Cour eſt pres 
de Paris; emploi à Varmee, mais avec la cer- 
titude d'ètre le moins de tems poſſible abſent de 
Paris; —emploi dans la grande finance, parce 
que ſa caiſſe & ſon trone ſont a Paris; — emploi 
dans les provinces, mais avec la reſſource des 
pretextes qui garantiſſent le ſéjour à Paris ;— 
emploi en Amerique & dans I'Tade, mais avec 
la perſpective d'affaires n/crutables, dont le pro- 
duit immenſe rameneroit bientot le prẽpoſé A 
Paris ; —au defaut d'emploi, interet ouvert 
ou cache (ſuivant Vetat des ſolliciteurs) dans 
quelque eſpèce d'operations que ce put Eetre, 
viles, honnetes, obſcures, brillantes, nationales, 
Etrangeres, Americaines ou Indiennes, pourvu 
qu'elles procuraſſent aux interefles le moyen de 
faire dans le moins de tems le plus grand fracas 
poſſible a Paris (*). 


(*) Une troupe de femmes charmantes, d'un rang tres- 
diſtingue, ſiffloient à un homme divin qui partoit pour Pun 
de ces pays deſtinẽs, diſoit-on, de toute éternité, au rem- 
plumage des oiſeaux de cette eſpèce, Quand reviendrez- 
Dous, Monfieur, eft-ce pour long-tems gue vous nous quittez F— 
Tout entier au but unique de ſa miſſion, Van divin 
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J 'oppoſerai peut-etre par la ſuite, A ce ta- 
bleau, qui neſt certainement pas charge, une 
eſquiſſe de celui que la fimplicite Amdricaine 
_ croit entrevoir; mais il ne s'agit ici que de jeter 
quelque lueur ſur un des points les plus mal 
apprecies de ce mechaniſme admirable, qui du 
ſein mEme du mal, ſait toujours tirer le plus de 
bien poſſible. Voyons ce qui refulteroit d'un 
ẽtat pire encore que celui que je viens de pre- 
ſenter. Je demande une ſeconde fois, grace à 
ceux qui voient /'abomination de la deſolation des 
richeſſes dans la manie du ſẽjour de la capitale. 
ſi Joſe leur aſſurer qu'apres un mir examen, il 
leur ſera difficile de ne pas ſoupgonner qu'il 
ſeroit poſſible de porter cette manie encore plus 
loin qu'on n'a jamais fait, ſans appauvrir la 
nation, & ſans autre inconvenient que d'ẽtouffer 
dans l'ame des principaux acteurs du grand 
theatre, le principe du vrai honneur, l'amour 
du bien public, l'inſtinct de la juſtice, le reſpect 
des mœurs, Videe de la decence, & finalement 
tous les ſentimens de la nature ;—objets qui en 
bonne logique doivent equivaloir a zero, auſſi 


"ht . * hs. — —_ 


repondit en ſe proſternant, Dear millions, Meſdames, deux 
millions feulement . il en ett rapporte quatre ſans un evene- 
ment qui l'arriéra de deux autres, & fut ſuivi de ſa mort, 


qui remplit tons les deficit, Je l'ai connu. 
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long- tems qu'il ſera beau de ſacrifier 509 mille 
hommes tant nationaux qu'etrangers, A l'inſtant 
meme ou la ſagacite politique jugera le ſacrifice 
nẽceſſaire a fon interet ou à ſa vanite. 


Pour apprecier plus exactement le mal reel, 
Jai dit que je le ſuppoſerois plus grand qu'il 
n'eſt en effet. Je ſuppoſerai donc que vers le 
commencement du ſiecle,—lorſque tous les pro- 
duits annuels de la nation, agriculture & induſ- 
trie, pouvoient à peine Ctre ẽvaluẽs A deux mil- 
liards tournois,—ils euſſent appartenus excliſive- 
ment à deux mille proprictaires tant du capital 
de la terre que des capitaux de l'induſtrie, ou, 
fi Pon veut, de Pargent,—a chacun deſquels la 
maſſe entière des travailleurs, compoſee de 16 
millions d'ames (famille compriſe), eũt conſc- 
quemment été obligee de remettre annuellement 
un million de revenu en produits effectifs,. & 
que ces deux mille proprictaires, autrement dits, 
privilegies pour ne rien faire, euſſent alors juge 
a propos de dẽpenſer 2 Paris, tout ce qui pou- 
voit leur reſter net de ces deux milliards de leur 
pretendu revenu.—Je ne rougirai point en com- 
mengant par avouer que je ne congois pas d'au- 
torite humaine qui eùt eu le droit de s'y oppoſer 
s'ils en avoient eu la fantaiſie, que je concois 
meme beaucoup de traits Vautorite capables de 
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leur donner cette idee, quand meme ils y euſſent 
rẽ pugnẽ naturellement, & que je concois beau- 
coup de moyens fort fimples -par leſquels le 
Gouvernement pourroit, ſans rien perdre de ſa 
vigueur, ẽteindre cette {:ntaifie dans le coeur de 
quiconque n'eit pas falt pour ètre plus honteuſe- 
ment nul par-tout ailleurs que dans cet hoſpice 
du dẽſœuvrement & de la nullite, — Je vais 
maintenant examiner ce qui reſulteroit de cette 
fantaiſie. | | 


1% Il faut obſerver que les 2000 propriẽ- 
taires ou priviicgics, vont d'emblce etrre reduits, 
de 2 milliards, —i 666 millions 666 mille 666 
livres, —parce qulils ne peuvent aſſurer la repro- 
duction annuelle de ces 2 milliards, ſaus laiſſen la 
valeur des deux tiers de cetle ſomme dans la pro- 
vince, — ſavoir, un tiers entre les mains des re- 
producteurs, & un tiers pour une quantite d' au- 
tres eſcamoteurs de toute eſpèce. — C'eſt un. 
point de fait dẽmontré par les baux & les con- 
trats, qui ne rendent jamais aux Proprictaires 
oſtenſiſs, ſoit des terres, ſoit de argent, que le 
tiers du produit brut des operations de l'un & 
de l'autre. Voila donc, malgré le ſpecieux 
d'un Memoire couronne a Limoges en 1767, 
voila, dis-je, chaque province aſſurẽe des deux 
tiers de fon revenu; & ces deux tiers ſont tout 


58 Quatridme Suite des Conſiderations 


ce qu'il lui faut pour ſe maintenir d perp#tuitt 
au meme degre de richeſſe, c eſt-d- dire, de repro- 
duction.— Il faudroit meme, pour que fa repro- 
duction naugmentat pas annuellement, il fau- 
droit, dis-je, que les fermiers conſommaſſent 
annuellement tous leurs profits, & qu'ils refiſ- 
taſſent a Vappas fi naturel de les augmenter, 
comme ils peuvent le faire avec tant de facilite, 
en reverſant continuellement leurs Epargnes ſur 
des terres dont ils ſont aſſures d avoir la jouiſſance 
pendant leur bail.— Il me ſemble que c'eſt encore 
le cas de dire: Si cela vous paroit ſingulier, 
EXAMINER S u neſt pas impoſſible que la choſe ſoit 
autrement. Ainſi donc, fi Von voit reellement 
Pagriculture & Vinduftrie decheoir dans une 
province, il faut en chercher une autre raiſon 
que la fureur qu'ont les grands proprietaires 
de reſter à Paris; — & fur ce point, comme ſur 
tous les autres, ce n'eſt qu'en dẽtruiſant impi- 
toyablement les raiſons fauſſes qu'on peut ap- 
procher de la veritable. —D'ailleurs que riſque- 
t-on ſur ce point comme ſur tous les autres, 
quand tout le monde eſt convaincu de cette 
grande verite, — que le Peuple & le Roi ne font 
quiun, & wont 2 craindre qu'un mauvais Mi- 
niſtre ?—C'eſt le point d'appui d'Archimede, à 
Paide duquel on doit tout enlever. 
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Mais, dira-t-on, dans cette bypothiſe, on ne 
voit encore de pouruus que les deux tiers de la 
population, qu'on ſuppoſe de 24 millions d'ames 
dans le royaume ;—& fi 'on 6te des 8 millions 
qui reſtent, les 2000 ogres fi abondamment pour- 
vus, nous aurons encore 7 millions 998 * 2 
bitans d pourvoir. 


Sans doute; & vous ſerez auſſi tranquille que 
moi ſur leur ſort, lorſque vous obſerverez, 


20, Que chacun de ces 2000 ogres, tout ogre 
qu'il eſt, n'a qu'un eſtomac I ſatisfaire & un 
corps A couvrir, — que ſon eſtomac ne peut dige- 
rer que 2, ou 3, ou 4 livres de ſubſtance nutri- 
tive, & que fon corps ne peut porter ſans 
fatigue que 8 2 10 livres de vetemens :—c'eſt 
une trivialite ; mais il eſt d'autant plus eſſentiel 
de Vavoir toujours ſous les yeux, qu'avec deux 
ou trois autres qui n'auront rien de plus recher- 
che, nous en aurons peut-ctre aſſez pour detruire 
tous les mauvais ſyſtemes de finance, & peut- 
etre meme pour trouver à la fin le ſeul raiſon- 
nable. Ainſi donc, après que chacun de nos 
ogres a laiſſẽ entre les mains des eſcamoteurs 
provinciaux, 666 mille 665 livres & quelques 
fractions, de ſon pretendu million, —le on plus 
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ultra de ſes privileges, quoique fortifies des 
333 mille 333 livres, valeur des produits qui lui 
reftent, c' eſt de choiſir inſolemment ou ſeule- 
ment ſans ceremonie, les 3 ou 4 livres qui 
flatteront le plus ſon palais dans tout ce qu'il 
peut boire & manger, & les 8 à 10 livres qui 
amuſeront le plus ſes yeux dans tout ce qu'il 
eſt capable de porter. Or comme l' eſtomac & 
le corps d'un ogre, donne aſſez exactement la 
meſure de l' eſtomac & du corps de tous les 
autres, qu'il faut dans Phypotheſe, que les di- 
vers objets de leur luxe ou de leur ſenſualite 
leur parviennent dans leurs hotels à Paris, & 
que pour mettre à fin cette operation, des mil- 
liers d'autres objets doivent Etre charroyes dans 
mille endroits de lEurope, de l' Alie, de Afrique, 
& de LAmérique, pour y Etre Echanges & re- 
changes mille fois avant que les precieux objets 
ſoient trouves, 


Obſervons, 3*, qu'il faudra bien que ces 
ogres paient (& le plus cher poſſible), non- 
ſeulement tous ceux qui ſeront occupes a char- 
royer tous ces objets, — mais auſſi la famille de 
ces charroyeurs, qui ſont a la verite condamnes 
a jamais, comme tous ceux qui n'ont rien, 2 
travailler pour le bon plaifir de ceux qui ont 
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cout, comme ceux qui ont tout, ſont con- 
damnes A ſe tourmenter ſans ceſſe pour ſavoir 
comment ils le depenſeront, 


Suppoſons maintenant que les frais nẽceſſaires 
pour remettre a Paris, dans les hotels de nos 
ogres, tous les objets de leurs milliers de fan- 
taiſies, abſorbent les deux tiers de leurs revenus, 
(plus ou moins ne peut influer ſur Veſſentiel du 
railonnement_ z—il ne reſtera plus a chacun 
d'eux que 111,111 liv. & quelques fraftions ;— 
Mais is auront pouruu, ſans y ſonger, aux deux 
tiers des 7 millions 998 mille creatures humaines 
qui vous ingquietoient ;—ce ſcra fi bien ſans y 
tonger qu'ils y auront pourvu, que le plus grand 
nombre aura meme beſoin d'un peu de reflexion 
pour convenir que je ne dis pas une extrava- 
gance.—Mais enfin vos follicitudes philoſophi- 
ques, politiques, ou chretiennes, ne peuvent 
plus avoir pour objet que les 2 millions 666 
mille crẽatures humaines non encore pourvues. 


Or 1] eſt facile de les pourvoir des deux ma- 
nieres ſuivantes; en prenant, comme il eſt juſte, 
les ordres abſolus de nos ogres ſur ce point: 
je dis, comme il eft juſte; car il paroit bien de- 
montrẽ aujourd'hui, qu'il n'eft point de propricts 


62 Quatridme Suite des Confidirations 


acquiſe ſuivant la loi, qui ne ſoit auſſi ſacrie 
dans les mains de celui qui la poſsdde, que la 
couronne ſur la tete de celui qui ne la porte ſans 
inquictude, que lorſqu elle oft ſoutenue par la loi. 


Je ſuppoſerai d'abord que nos ogres ſe dẽcident 
pour la plus folle eſpèce de luxe qu'il füt poſſible 
de choiſir aujourd'hui, ſavoir, le luxe de la 
grande repreſentation, de la repreſentation dans 
toute ſa gloire, — le luxe d étre entoure du plus 
grand nombre poſſible de ſes dt pendans; — luxe ad- 
mirable nẽanmoins au tems de nos aieux, ou les 
arts au berceau ne pouvoient nourrir-qu'un petit 
nombre d'hommes, quand il y en avoit un tres- 
grand qui manquoit de nourriture ; luxe meme 
permis aux patriarches qui vouloient avoir ſous 
leurs mains tous ceux qu'ils pouvoient com- 
mander, parce qu'ils vouloient bien les nourrir:— 
ſoit donc la plus folle eſpece de luxe. — 


Remarquez bien que dans les 2 millions 666 
mille creatures humaines qui reſtent a pourvoir, il 
n'en tombe que 1333 au lot de chaque ogre, & qu'il 
s'agit du Royaume Tres- Chret;en, ou les batards 
ſont comptẽs pour rien dans VEtat comme dans la 
ſucceſſion de leurs peres.—En faiſant le dẽcompte 
d'un ogre, nous aurons le decompte de tous; 
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ainſi donc, au haſard de preſenter une enumera- 
tion qu'on trouvera peut-etre puẽrile, je dirai, 


Femme legitime a F . 1 
Enfans ditto , 7 : 4 2 
Ecuyers . 5 5 . 8 
Pages 5 1 _ 24 
Prepoſes ſous toutes les denomina- 
tions, intendans, maitres d' hotel, 
chanſons, ſecretaires, cc. 24 
Valets-de-chambre, & femmes ditto 16 
Gens pour avoir foin des enfans 2 
Cochers, poſtillons, inn pi- 8 
queurs, &c. „ 8 
Pourvoyeurs, cuiſiniers, aides, &c. 50 
Ouvriers de toute eſpece, pour avoir 
toujours tout ſous la main , 40 
Laquais . . . . 
Complaiſans tant ſerieux que bouf- Y 
fons ſuivant l'humeur du jour 24 
Chirurgiens, aſtrologues, diſcuſes de 
bonne aventure ; ; . I2 
Baladins en tout genre pour les dif- ; 
ferens ſpectacles . 1400 


Joueurs de gobelets pour L'amuſe- 
ment des gens & I inſtruction des 


enfans , . 
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De l'autre part 402 
Faint ans d'une autre eſpèce deſti. 
nẽs A faire hate lorſque Monſieur 
& Madame jugent 2 propos de 
ſortir ou de Femme” +. : 50 


2 
Gens de tout ige & de tout ſexe, by 
attaches (ſans que Monſieur & 
Madame daignent y ſonger) tant 
a la fortune qu'aux plaiſirs & au 
ſervice particulier des autres gens 
eius . . 88x 


——— — 


Total 858 1333 


Voila bien les 1333 creatures humaines deſti- 
Nees à profiter de ce poids Enorme de nourriture 
& de vetemens qui accableroient Vogre, & 
qu'on ne lui demande que de payer avec les 
111,111 liv. qui lui reſtent. II eſt vrai qu'il 
ſe gardera bien de les abandonner à ſes 1333 
dependans, avant d'avoir choiſi les 10 à 12 liv, 
de nourriture qui lui feront journellement le 


plus de plaiſir (“). 


(*) Pourquoi les enthouſiaſtes dẽdaignent- ils d'obſerver 
que dans toutes les eſpèces de _ c'eſt exactement Fong 


nge de Pogre ? 
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Or ces 1333 dependans, multiplies par les 
2000 ogres, tous, dans Vhypotheſe, poſſedes de 
la manie du meme luxe,—font exactement les 
2 millions 666 mille creatures humaines qui 
nous reſtoient à pourvoir. | 


Une telle multitude de faineans Epouvante 
aujourd'hui, cela eſt vrai; mais, 1*, qu'on me 
permette de rappeler ce que j'ai dit dans les 
Conſiderations, à l'article du luxe; Ee. il beau- 
coup d hommes qui puiſſent, en mourant, montrer 
ce qu'ils ont fait pendant toute leur vie, ui 
vaille un coupon de dentelle alors exiſtant? - 
Or la valeur d'un coupon de dentelle ou rien, 
n'eſt-ce pas la meme choſe fi Von en tire celle 
de la ſubſiſtance dont on eut beſoin pour le faire, 
& Vavantage auſſi prẽcieux de ne pas s'ennuyer 
a la mort pendant qu'on y travaille? Apprecions, 
je le repete, apprecions notre propre travail avant 
de denigrer le travail, & meme lO ιν . 
dautrui. 27, Ce luxe qu'il eſt fi aiſc de ridicu- 
liſer aujourd'hui, Etoit cependant le luxe de nos 
aieux, dont on decouvre plus d'un partiſan 
meme parmi des auteurs du plus grand mérite. 
Je conviens que dans l'hypothèſe, tous ces fai- 
neans ſont vetus & nourris à Paris; mais ils y 
ſont nourris & vetus aux d&pens des 2000 
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ogres,—comme le reſte de la nation I'eft auſſi à 
leurs depens, tant dans les provinces de France 
gue ſur les grands chemins de Europe, de I Aſie, 

de Afrique, & de /'Amerique. 


A la verite, point de chiteaux dans les pro- 
vinces; point de ces ſuperbes édifices qui an- 
noncent la prelence des grands ogres; point 
d'autres bitimens que ceux qui ſont abſolu- 
ment neceſſaires pour les modeſtes operations de 
Pagriculture & de Vinduſtrie mais ces deux 
articles comprendroient beaucoup de choſes dans 
un pays on l'on ne ſeroit pas gene par des inſti- 
tutions pretendues ſages, 


Les antagoniſtes des grandes capitales peuvent 
dire encore, que tous ces faineans, ou, pour 
mieux dire dans ce moment-c1, tous ces déſ- 
ceuvres, doivent s'ennuyer horriblement s'ils ont 
une ame: —or s'ennuyer eſt le plus grand mal 
de la vie.— Cela eſt vrai; mais graces à celui 
qui veille a la petite balance de I' Europe, 
comme à l' enorme balance de la creation, telle 
meme que nos foibles apprehenſions peuvent la 
concevoir d'apres les decouvertes du Docteur 
Herſchel ;—graces à celui qui tient en Equilibre 
ogres & dependans de notre. globule, comme 
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tous ceux qui dans les globules Eclaires par 
ces maſſes de lumière nouvellement decouvertes, 
jouiſſent d'une ame aſſez ſuptrieure à celle des 
brutes, pour ſouffrir dans l'inactivité, pour 
s' ennuyer quand elles ne ſont pas occupẽes;.— 
graces, dis- je, à ce grand Preponderateur, les 
ogres par- tout s' ennuient comme leurs dẽpen- 
dans, quand ils n'ont rien A faire. Mais c'eſt 
leur faute s'ils $'ennuient ;—ne ſeroit-ce point leur 
faute egalement ſi l'ennui Ecraſe les malheureux 
qu'ils peuvent nourrir Et Vinteret perſonnel 
de ces ogres, n'exigeroit-il point qu'ils les arra- 
chaſſent A l'ennui en les abandonnant au tra- 
vai! Obſervons maintenant, que c'eſt la 
ſeconde manière de les pourvoir, - & l'eſpèce 
de luxe qui règne aujourd'hui luxe que le 
grand Preponderateur a probablement imagine 
pour Vinteret general :—mais les confiderations 
ſuivantes n'intéreſſent que les ogres. 


1*, Les ogres ne reſpirent que pour des jouiſ- 
ſances :—or par la ſtupide frẽnẽſie d'avoir tou- 
jours ſous leur main tous ceux qu'ils peuvent 
nourrir, afin de jouir excluſivement de leurs 
facultés, —ils en detruirotent le reffort, & per- 
droient cent fois plus de jouiſſances que la vigi- 
lance la plus inſoutenable dans tous les détails 


ne ſeroit capable de leur en procurer: & eſt 
F 
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une verite dont ils peuvent ſe convaincre en 
comparant les jouiſſances bornees du luxe de la 
grande repreſentation, avec l'immenſitẽ de celles 
qu'on doit attendre d'une population de deux 
millions & quelques cents mille ames,—lorſque 
cette population n'a d'autre reſſource pour vivre, 
que d'expoſer journellement dans les endroits 
les plus convenables, & de la maniere la plus 
agreable & la plus engageante, tout ce qu'elle 
a pu concevoir de plus capable de flatter les 
cinq ſens de nature & les milliers de ſens de 
imagination. —Donc le luxe de la grande re- 
preſentation eſt un luxe de dupes & d'imbecilles 
auſſitõt qu'on peut ſagement depenſer à ſe pro- 
curer mille plaiſirs, les ſommes qu'au defaut de 
Videe des plaiſirs, il falloit bien autrefois dẽpen- 
fer a reprẽſenter. 

2*, Le luxe des pyramides, outre Pabſurdite 
de leurs proportions avec leur objet, avoit le 
double inconvenient de fixer Veſprit ſur un tems 
on Von n'exiſteroit plus, & d'immortaliſer le 
corps lorſqu'il etoit auſſi inſenſible au plaiſir, 
que la pyramide dans laquelle on le depoſoit. 


3*, Le luxe du lac Mæris fut aſſez raiſonnable 
pour le ſiècle qui s' en glorifia, quoiqu'il ne 
raſſurat que I'Egypte contre les inadvertences de 
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la nature, & qu'il eũt probablement coũtẽ bien 
des milliards; mais ce luxe fi prone n'auroit 
pas le ſens commun aujourd'hui, on l'on peut 
avec une depenſe de moins d'un louis- d'or, 
faire & publier un reglement general de com- 
merce pour les grains, qui garantiroit mieux 
toute I'Europe contre les diſettes, qu'un lac 
Mzris dans chaque royaume n'en gatantiroit 
ſes habitans. 


4, Cinquante dEpendans conſtamment ſous 
la main des ogres, ſont plus que ſuffiſans pour 
ſoutenir, meme à leurs propres yeux, le role 
d'ttres ſublimes dont ils ſont avec raiſon fi ja- 
loux, | | 


5*, En paroiflant affranchir tout le reſte, les 
ogres ne font que s'affranchir rẽellement eux- 
memes de la neceſſite on ils ſe trouvent quelque- 
fois de prendre le maſque de ces ſentimens im- 
portuns qui ſuppoſent un rapport moral entre 
Populence & la pauvrete ; — mais cet affran- 
chiſſement pretendu de leurs dependans, outre 
qu'il eſt illuſoire, eſt bien cherement paye, puiſ- 
qu'il leur impoſe la neceſfſite de gagner par le 
travail, ce qu'on leur donnoit pour de miſera- 
bles parades, & pour tout faire tant bien que 
mal, au lieu de le faire avec cette fleur de govt 
£4 
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qui ne peut naitre que du beſoin d'irriter les 
déſirs & de meriter la prẽfẽrence pour y ſatis- 


faire. 


6?, Il n'eſt point de grandes jouiſfances, de 
vraies jouiſſances, avec la moindre inquietude 
ſur la plénitude de la ſante & ſur toute la lon- 
gueur poſſible de la vie :—or Paris n'a pas la 
dlixième partie de l' tendue qu'il doit avoir pour 
rcunir fans Vinconvenient terrible de Vinſalubrite 
de Pair, tous les plaiſirs, toutes les decouvertes, 
tous les rafinemens en tout genre, qu'on doit 
ſe promettre d'une population de 2 millions & 
pres de 700 mille ames, dans I'hypotheſe :—or 
il faut indiſpenſablement reſpirer Pair le plus 
pur, pour jouir le plus, le mieux, & le plus 
Jong: tems poſlible, &c. c. . 


D'apres cet expall qui ne contredit pas beau- 
coup es mœurs du fiecle, je demande fi le ſiècle 
prochain on n'auroit pas dans un quarre d'environ 
deux licues, dont le centre ſeroit certainement 
Ja ſtatue d' Henri IV, la yaleur de tous les édi- 
fices qu'on trouveroit parſemes dans deux mille 
autres endroits de la France, ſi les 2000 ogres 
avoicnt prefcre le OE de la province 1 celui 


| ae Peri 928 


— - 
* * 
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Mais, dira-t-on, les provinces ſerojent donc 
plus brillantes fi les ogres y faiſoĩent leur ſour, — 
Sans doute mais fi des inſtitutions pretendues 
ſages Eloignent les ogres des provinces, eſt-ce la 
faute des ogres s ils reſtent i Paris, ou biew 
eſt-ce la faute des inſtitutions pretendues ſages? 


Pour revenir a l'objet principal de cet article, 
je demanderai Egalement qu'on veuille bien ſe 
rappeler que dans cette hypothèſe reputee i 
terrible, —le revenu territorial, loin de diminuer, 
augmenteroit neceſſairement,—a moins qu'on ne 
deracindt de I'ame des fermiers, le difir d'ami- 
liorer leur fort & de conſolider leur independance. 
Je repeterat auſſi que cet objet fi louable de 
leurs déſirs, $'obtient avec la plus grande facilitẽ 
au moyen de quelques Epargnes qu'ils repandent 
fur leurs fermes, & dont le benciice leur appar- 
tiendra juſqu'à Vexpiration de leur bail, —Ache- 
vons :—quand le bail ſe renouvellera, les ogres men 
profiteront- ils pas 8 leur tou! Le revenu de tous 
les ẽtats ſera donc augmentẽ, mEme dans cette 
hypotheſe qui devoit ruiner tout le monde. 


Mais, dira-t-on enfin, cet inconvenient de 
l'abandon de tous les principes, cette abnega- 
tion de tous les ſentimens de la nature, dont 
Jai parle page 55, n'eſt- ce rien, ou ſeroit- ee 
donc fi peu de choſe 5 vous; — 

F 
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ſi la ſtatue d'Henri M eſt le centre des grandes 
avenues de Paris & le point de vue de tout ce 
qui $'edife dans les environs ;—Paris ſera ſans 
doute la plus reſpectable ville du monde :— 
mais bientot, avec le ſimple ſecours des Aſſem- 
blees Provinciales, de Vindiviſibilite d'intérèt 
qu'elles reconnoitrent entre tous les Etats de 
la ſociẽtẽ, & du patriotiſme qu'elles feront renai- 
tre. de ce vrai patriotiſme qui n'eſt ni jugula- 
teur en tems de guerre ni excluſif en tems de 
paix, —les provinces auſſi meriteront quelque 
attention de la part des ctrangers. 


Effets de la ſubſtitution du luxe des petites jouiſ- 
fances, au luxe de Ia grande repriſentation. 
Circulation de la richeſſe qui augmente à meſure 
qu'elle ſe ſubdiviſe, Premiere zpoque de la 
Subaiviſion (0. | 


J E ſupplie d'obſerver que tous ces prẽpoſẽs 
dont nos ogres viennent de s'affranchir, n'avoient 
pendant Veſclavage ou la clientelle, que la reſ- 


I Dt < —_ 


(* ) Pai deja dit, dans ma Seconde Suite, ſans pretendre 
inftifer ma m&tthode, qu'il n'y avoit aucune partie dy 
Aechenifme des Secittes qui piit Etre approfondie ſans en- 
-trainer Pexamen de toutes les autres. On verra bientot 
de nouvelles raiſons a [ppm de cette idee. 
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ſource d'entaſſer ſourdement Ecu ſur &cu pour 
aſſurer a leur poſterite, quelque nombreuſe qu'elle 
put Etre, une exiſtence un peu moins prẽcaire 
que celles dont ils jouiſſoient eux-memes. On 
peut donc juger qu'ils ne nẽgligèrent pas cette 
reſſource; car la prudence de n' avoir juſtement 
qu'autant d'heritiers qu'il en faut pour perpẽtuer 
avec ſplendeur un grand nom, n'eſt pas du tout 
la vertu de ceux qui n'ont que peu de fortune 
& un nom commun i tranſmettre a leurs deſcen- 
dans:—d'ou je conclurois qu'un Prince qui auroit 
la fantaiſie d'augmenter la population dans ſes 
Etats, ſoit pour avoir plus d'objets de luxe à 
choiſir s'il aimoit la paix, ſoit pour avoir plus 
de tetes A faire caſſer $'il aimoit la guerre, ne 
devroit pas ſacrifier cette dernière claſſe à la 
premiere.—Je conviens que cette conſẽquence 
n'a pas un rapport immediat avec le titre de 
cet article ; mais quelque attache qu'on ſoit au 
tronc d'un arbre, il eſt difficile de ne pas avancer 
la main quand on voit à une de ſes branches un 
petit rameau qui prẽſente un bon fruit. 


Auſſitot que les prẽpoſẽs ne craignent plus 
les emprunts indiſcrets de leurs anciens patrons, 
& qu'ils ne peuvent plus douter que leurs pro- 
priẽtẽs ſeront dẽſormais auſſi ſacrees que celles 
du patronage, leurs Ecus ſortent de la cachette, 
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ſe diſperſent & pullulent. Souvent meme T'eco. 
nomie augmente avec la certitude de jouir 
auſſitõt qu'on le voudra, & d'augmenter les : 
moyens de jouiſſances juſqu'au moment ou l'on 
voudra jouir. Or chaque ecu ci-devant entaſle, 
& qui ne produiſoit rien à qui que ce ſoit pendant 
quit Etoit dans la cachette, va maintenant donner 
a fon maitre dans le principe, une hypotheque 
de trois ſols de revenu, tant ſur la terre des 
patrons territoriaus que fur les établiſſemens des 
patrons de Vinduſtrie. On verra ci-après pour 
quoi j'ai dit das le principe. 


Rappelons-nous maintenaat que le nombre 
des anciens prepoſes, intendants, maitres-d'hitel, 
echai/ons, ſecrôtaires, Cc. montoit à 24 pour 
chaquè ogre ou patron, avant l'affranchiſſement 
qui les aura, je ſuppoſe, reduits à 4, qui for- 

ment partic des 0 dependans rẽputẽs neceſſaires 
pour ſoutenir le role d'ètres fablimes ;— 


Les prepoics congedics forment donc une 
maſſe de 40 mille afroanchis,—maſie elpectable 
deſormais, car on doit leur ſuppoſer apres 20 ans 
de clic entelle, au mins un capital Equivalent 2 
une annẽe du revenu de ſes anciens patrons; 
Jai dit au moins, parce que dans un eſpace de 
30 ans, 4 de mes prepoſes ont eu et en capital, 
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leur dẽpenſe payee, plus de deux fois le mon- 
tant de mon revenu net; jen ſuis d' autant 
plus sur que les Epargnes de 3 de ces 4 prepoſes 
ont été en maſſe dans mes mains, & que Jai 
des renſeignemens ſurs a Vegard du quatrieme;— 
Jajouterai maintenant que 3 de ces 4, ont bien 
merite la petite fortune qu'ils ont faite avec moi, 
& que je ne ſuis qu'un ogre de la plus mediocre 
importance. D'ailleurs je ſupplie tous ceux de 
mes Lecteurs qui peuvent auſſi meriter le nom 
d' ogres, de refiechir ſur leur propre poſition ;— 
ils verront que la maſſe de leurs prepoſes (je 
parle de la maſſe) peut, ſuivant les regles de 
Phonnetete, & doit, ſuivant celles de la ſageſſe 
jouir du meme avantage que les miens ;—cette 
obſervation peut rẽſoudre bien des problemes 
de la fociete, & detruire beaucoup de fauſſes 
idces ; elle demontre la neceſſi te phyſique d'un at- 
croiſement continuel de capitaux dans Ietat: on 
verra bientot ſi ces nouveaux capitaux depre- 
cient les anciens. 


Rappelons - nous maintenant que la maſſe 
entière du revenu des 2000 ogres ou patrons, 
apres qu'ils ont laiſſè dans les provinces la valeur 
des deux tiers de tous les produits nationaux, 
tant pour les reproducteurs, que pour bien d'au- 
tres eſcamoteurs dont ils n'ont pas meme I'idee, 
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forme un total de 666 millions 666 mille 
666 livres: —voilà donc bien indubitablement, 
d'après le principe ẽtabli ci-deſſus, la ſomme 
Epargnee par la maſſe des prepoſes affranchis. 
Mais il faut etablir une degradation parmi eux;— 
ainſi nous les diviſerons en trois claſſes ſuivant 
trois differens degres d'habiletẽ, d'adreſſe, & 
d'tconomie ; nous ſuppoſerons la premiere, com- 
poſce de mille prepoſes, propriẽtaires d'une maſſe 
de 300 millions, qui donnent a chacun d'eux 
un capital de 300 mille livres; —la ſeconde 
claſſe ſera compoſce de 2000 autres prepoſes, 
proprietaires de 200 millions, qui donnent I 
chacun d'eux un capital de 100 mille livres ;— 
la troifieme claſſe enfin fera compoſẽe de 37 
mille prepoſes afſez mẽdiocrement partages, puiſ- 
qu'ils ne ſont proprictaires que d'une maſſe de 
166 millions 666 mille 666 livres qui ne donne 
à chacun d'cux que 4504 livres de capital (trac- 
tions négligées). | 


Obſervons auſſi que Vinteret de ces trois 
capitaux reunts, fait, à 5 pour cent, une ſomme 
de 33 millions 333 mille 333 livres,—laquelle 
ſomme ſembleroit devoir à jamais ôter aux an- 
ciens patrons le 205 de leur reveru, puiſque 
cette maſſe d' intẽrèt ne peut finalement ſe payer 
qu'avec des objets d'agriculture & d'induſtrie, 


\ 
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qui appartenoient excluſivement aux anciens pro- 


priẽtaires: point du tout ;—les patrons vont 
gagner tant en nominal qu'en reel, c'eſt-à-dire, 
tant en argent qu'en chapeaux, beaucoup plus 
du 20* qu'ils ſembleroient deyoir perdre, & 
les anciens prepoſes n'en gagneront pas moins, 
progreſſivement A la verite, mais toujours au 
taux le plus juſte, Vinterct des ſommes qu'ils vont 
placer :—quant au nombre de chapeaux que cet 
interet leur promettoit dans le principe, ils ne 
peuvent l'eſperer que des ſimplifications dont Pai 
parle dans ma Troiſième Suite, ſimplifications dont 


les miracles ne ceſſeront qu'avec la perfeCtibilite 


de Veſprit humain.—Au reſte les uns comme les 
autres, patrons comme prepoſes, auront cer- 
tainement perdu ſans retour, 1*, le montant de 
tout le travail qu'auroient produit depuis 20 


ans, & ſur la terre & dans les arts, les 666 mil- 


lions 666 mille 666 liv. entaſſees chez les pre- 
poſes, —& 2, tous les objets de Pagriculture 
& de l'induſtrie nationale qu'il falloit bien en- 
voyer annuellement chez Vetranger pour remplir 
annuellement le vide des 22 millions 222 mille 


222 liv. que la maſſe des prepoſes pargnoit & 


entaſſoit tous les ans.— Il me ſemble que cette 
obſervation ſeule eſt bien capable de mettre en 
evidence Vabſurdite de la thẽſauriſation, de 


beaucoup de loix ſur Vinteret, & de beaucoup 


=” - 
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s'agit. 
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de declamations ſur les ſonds publics, 1nsTITU- 
TION PRECIEUSE qu, donne d tout le monde le moyen 
de avoir aucune ſomme qui ne travaille conti- 
nuellement pour augmenter la richeſſe de l Etat, en 
meme tems qu'elle travaille pour augmenter celle 
des particuliers. Mais ce n'eſt pas ce dont il 


% 


Developpons cette premiere epoque de la 
ſubdiviſion des richeſſes. 


Chacun des premiers ecus diſperſes, donne 
{ans doute, dans le principe, a ſon maitre, les 
3 ſols de Vinteret ordinaire de 5 pour cent; 
mais fi Yon ſuppoſe qualors il n'y a d'affe#e? 
au pret, dans la maſſe d'eſpèces circulantes dans 
le royaume,—qu'une ſomme equivalente à la 
quatrieme partie de celle que les prepoſes vont 
repandre,—1il faudra bien que I'interet tombe peu 
Q peu à 1 pour cent: & cette Epoque tres-dou- 
leureuſe pour le preteur, ſera infailliblement ar- 
rivee auſſitõt qu'a chaque 100 livres qu'il y 
avoit 2 preter dans le principe, & qui ne pou- 
voient prẽtendre qu'a 5 d'interet pour que tout 


le monde y trouvdt ſon a vantage, —on ajoutera 


les 400 livres qu'on offrira de tous cotes car 
les 5 qui forment tout Vinteret qu'on peut 
donner, diviſes entre la nouvelle ſomme de 400 
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livres qu'on offrira, & Vancienne de 100 livres 
qui jouiſſoit du tout, ne feront juſtement qu'un 
pour chaque 100 livres, c'eſt-à-dire 1 pour cent 
dinteret, —& cela ſons Pintervention des admi- 
niftrateurs, & malgrẽ les gemiſſemens des uſuriers. 
Rapprochez cette operation très-naturelle, des 
principes ctablis dans fant d'ouvrages ſur ce 
fujet, —& ſi le nom des Ccrivains ne vous en 
impoſe pas, joſe croire que vous n'admirerez 
plus les tours de gibecière qu'ils propoſent de 
ſubſtituer à une operation auſſi ſimple :—on Va 
vue plus en detail dans ma Premiere Suite ; Jen 
rappellerai ici ſommairement les effets, en les 
adaptant à Ihypotheſe que j'examine. 


1*, Cette prodigieuſe facilite de tout entre- 
prendre, de tout ameliorer, de tout perfection- 
ner, qui naitra d'un interct auſſi diſproportionne 
a Pancien, augmentera neceſſairement le prix alt 
travail; parce qu'a Venvi les uns des autres, 
tous les emprunteurs le prodigueront ſur la terre 
& dans l'induſtrie: 


2%, L'augmentation du prix du travail, ſera 
infailliblement accompagnce de celle de la con- 
ſommation, d'abord, des ouvriers qui, graces 
au ciel, conſomment toujours tout ce qu'ils 
gagnent, — & bientòt apres, des ogres, qui ſinale- 
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ment peuvent toujours confommer en raiſou de la 
conſommation des travailleurs ; — 


3% Cette double conſommation demontrera 
la neceſſite de nouveaux produits, qui ſuivront 


bientot la demande: 


4, La quantite nouvelle ajoutee à Vancienne, 
formera nẽceſſairement un total plus conſiderable 
que Vancien :— 


5*, L'augmentation du total entrainera celle 
de ſa valeur & de ſon prix ;— 
P 


6*, L'augmentation des prix tant du travail 
que du total de ſes produits, nẽceſſitera celle de 
la portion d' eſpèces en circulation, deſtinłe @ payer 
Pune ll autre:— 


7, Enfin, apres que chaque interet parfaite- 
ment libre, c'eſt-à-dire maitre de ſe defendre 
contre tout autre, aura attire, ſuce, pompe, ſa 
portion naturelle dans les 666 millions 666 mille 
666 livres ci-devant entaſſẽes & maintenant re- 
pandues,— ] 'interet ſera niceſſairement remont? 
peu à peu à 5 pour cent, comme avant la dil- 
perſion des écus entaſſẽs, -& nous ſerons au 


but ; — car alors * prẽpoſẽs juſtement reduits 
vers 


e 
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vers le milieu de la revolution au 5 de leur 
revenu, par la baiſſe naturelle de Vinteret, joui- 
ront, juſtement auffi, de leur revenu nominal en 
entier ;—& de plus, leurs 33 millions 333 mille 
333 livres d'intẽrèt en argent, leur donneront 
exactement leur portion naturelle dans cette aug- 
mentation d objets reels qui ſera due aux nouvelles 
ſimplifications, & avec laquelle ces filles beEnies 
du luxe auront modifie l'effet d'un accroiſſcment 


auſſi ſubit & auſſi difproportionne dans la maſſe 


des eſpeces en circulation :—alors encore, ſi la 
ſomme en circulation, tant pour le pret que pour 
le prix & le tranſport des differentes proprictes, 


etoit d' 1 milliard 333 millions 333 mille 333 liv. 


avant la revolution qui a mis en activite les 666 
millions 666 mille 666 liv. ci-devant entaſſees & 


inutiles, —le revenu des patrons ſera nẽceſſaire- 
ment montẽ à 999 millions 999 mille 999 liv.— 
celui des travailleurs ſera egalement augmente 
d'une moitie,—& celui de la nation ſera auſſi 
neceſſairement parvenu de deux milliards 2 
trois: ſi cela paroit encore ſingulier, qu'on 
examine non- ſeulement fi la choſe peut ètre 
ainſi, - mais sil y a d' autre moyen de l'em- 
pecher, que d' entreprendre de faire mieux ou de 
diriger operation; peut- Etre après Vexamen, 
dira-t-on avec confiance & ſans reſtriction, ce 
que j'oſois à peine avancer (Conſid. page 126): 


| 


— — . ], 


OO 
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La main des hommes, pareille à celle des harpies, 
n'eſt capable que d empoiſonner tout ce qu elle 


 Fouche; & le parti le plus ſage ſeroit de l'ᷣcarter 


avec ſoin de tout ce qu'on veut priſerver de la 
corruption. | 


Mais ſi la main des hommes eſt capable 
d'operer tant de mal quand elle veut contra- 
rier ou diriger la Nature,—que fera donc la 


griffe de la ſagacitẽ politique lorſqu'elle so- 


cupera du meme projet ?—C'eſt ce que je vais 
examiner en abandonnant à ſon delire cette pre- 
mière Epoque dont nous venons de voir le 
developpement naturel. 


Emploi different des epargnes entaſſees par les 


prepoſes. 


Ex obſervant l'effet que produit ſur la machine 


entière de la ſociete, Veffort continuel de cha- 
cune de ſes parties pour s'ẽtendre, lorſqu' elle 


n'y trouve dobftacle que celui d'une autre par- 
tie miſe en action par le meme reſſort; - nous 


avons trouvẽ qu'il n'en refultoit jamais pour 
aucune, que Vinconvenient de ne pouvoir ſe 
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fortifier, ſans ſe preter & contribuer à Vaugmen- 
tation de la puiſſance de toutes. Suppoſons 
maintenant que la ſagacité politique, éblouie 
par cette affluence inattendue dargent, Vem- 
prunte, & balance quelques inſtans entre le 
projet d'acheter un royaume & celui de le con- 
querir. Ces deux projets ſont egalement dignes 
delle; mais la conquete a quelque choſe de 
plus noble & de plus flatteur. Voyons donc 
ce qui doit en reſulter, & toujours nEceſſaire- 
ment 


Mais nous ſavons d&a que les 666 mil- 
lions 666 mille 666 liv. pretzes aux particuliers 
dans Vhypotheſe, augmenteroient d'une moitiẽ 
après Ieffet des ſimplifications le revenu reel 
des emprunteurs & celui de VEtat, ſans dimi- 
nuer celui des preteurs ;—il ſuffira donc main- 
tenant de ſe rappeler la Premitre Suite des Con- 
fiderations, on nous avons obſerve que la meme 
ſomme pretze 2 ÞEtat, diminueroit d'un tiers 
le revenu reel des preteurs, & n'augmenteroit 
que nominalement celui de J Etat. 


Suppoſons le royaume conquis: je vois bien 
les chapeaux du royaume victorieux, encheris de 
66 à 993 mais je ne vois pas un chapeau de plus, 


& je conclus que] la nation n'eſt pas plus riche.— 
G 2 
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Cela eſt vrai, dira-t-on ; mais ſon Prince eft bien 
Plus Puiſſaut. —Peut-etre Veſt-il beaucoup moins; 
mais j'accorde qu'il le ſoit plus: —il pourra faire 
plus de mal, & ne manquera pas d'en faire tant 
qu'il y aura des royaumes à conquerir car 
c'eſt une rage que l'idẽe de faire des conquetes, 

on n'en guerit qu'au moment ou l'on eſt exter- 


mine . 


Suppoſons maintenant le royaume achetẽ: 
point d' effuſion de ſang, direz-vous. —Du ſang! 
demandez a la ſagacitẽ politique ſi le ſang & 
Veau valent plus l'un que l'autre. Quand je 
n'aurai d autre raiſon que celle de Thumanitẽ, 
je ne me donnerai pas la peine d'en faire men- 
tion, apres les maximes que J'ai vu Ctaler pu- 
bliquement ſans etre contredites : —Vinterer, 


l'intẽrèt. - Voici donc un point capital. 


Le vendeur d'un royaume en a probablement 
un autre ſur lequel il repandra, s'il eft ſage, 
les 600 & quelques millions qu'on lui aura 
donnẽs; — conſẽquemment Vargent ci-deyant 
entaſſe, ne fera | que paſſer de la cachette des 
prẽpoſcs, dans les mains de la ſagacite politi- 
que,—de-la immẽdiatement dans celles de l'an- 
cien propriẽtaire du royaume achetẽ & con- 
ſequemment, il ne produirs dans le premier 
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royaume de Vacheteur, ni augmentation dans 
le prix du travail, ni cette augmentation dans 
la quantite des produits qui en auroit éẽté la 
ſuite, &c. (voyez page 79 & ſuiv.). Or les prix 
ctant les memes, peut- tre beaucoup moindres, & 
un interet de 33 millions 333 mille 333 livres 
qui reprẽſentent autant de chapeaux tres-rcels 
à 20 ſols pieces, étant très- juſtement ſtipule _ 
pour les preteurs , — cette maſſe enorme de 
chapeaux que cet interet reprẽſente, ſera n&- 
ceſſairement autant de diminue fur le revenu 
reel des proprietaires, tant de la terre que de 
l'induſtrie.— Mais, direz- vous, la ſagacité poli- 
tique ſera bien plus riche : — ſans doute; mais 
tous les propriẽtaires ſeront bien plus pauvres.— 
La ſagacité politique ſera plus riche ] ai ima- 
gine bien des milliers d'hypotheſes depuis 20 
ans; je n'a1 pu encore en imaginer aucune aſſez 
ruineuſe pour enlever à la ſagacite politique le 
moyen de s'enrichir, & les pretextes ſuffiſans 
pour reclamer impudemment la reconnoiffance 
du Prince & du Peuple ;—du Peuple qu'elle 
preſſure & mepriſe en eterniſant, en diviniſant ſes 
prejuges, prejuges qui deshonorent la nature; — 
du Prince qu'elle adule & trahit en ꝛẽtabliſſant 
des ſyſemes qui ancantirotent la ſociẽtẽ. Ie ne 
pretends certainement pas empecher de con- 


qu rir ou d' acheter des royaumes; j expoſe ſcule- 
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ment ce que Pachat ou la conquete ¶ t- ce meme 
de! Egypte ou de l Inde) coũtera aux bons, liges, 
& feaux ſujets de Vacheteur, ou du conquerant. 


Mais, direz- vous, Facheteur fera payer aux 
achetes, non pas le prix de l'acquiſition, mais 
Vinterer de la ſomme pour laquelle ils auront 
ete vendus; & cet interet viendra chez nous 
payer celui qui ſera du aux preteurs.—Fort bien; 
mais ſi les achetes prennent enfin de l'humeur 
(ce qui pourroit bien arriver dans un ſiècle auſſi 
corrompu), fi les acl:etes prennent de P humeur, 
qu arrivera-t-il ?—Voyez les Boſtoniens :—1l ne 
s'agiſſoit pas de les acheter & de leur faire payer 
Pinteret du montant de Pacquiſition ; il ne 
S' agiſſoit que de leur faire payer une ſeconde fois 
leur portion de la dette nationale, en encheriſ- 
ſant encore par une taxe directe les marchandiſes 
1gloiſes qu'on leur envoyoit, & qu'on ne leur 
envoyoit qu'après que la reaction des autres 
taxes & du monopole les avoient d&a encheries 
en Angleterre :—on ne l' avoit pas obſerve en 
Europe, mais on sen appergut en Amerique. 


Suppotons maintenant, que cet argent em- 
runtẽ ſoit conſacre A payer des ſubſides qui 
tiendront à nos ordres des amis & des allies 
dont le ſang ſera toujours pret a couler pour 


fur le Mc hani ſne des Societes. 8 


notre defenſe fi Von nous attaque, ou pour 


attaquer nos ennemis s'il eft de notre interet 


ou de notre fantaiſie d'etre les agerefſeurs :— 


dans ce cas, il me ſemble que le ſimple bon 


ſens dicte les trois reflexions ſuivantes. 


1*, Un allic nature}, c'eſt- a- dire un alliè qui 


n'eſt pas notre voiſin, un allie que la crainte 
d'etre attaque par notre voiſin, attache a nos 
interets par l'identité de ſes riſques & des nd- 
tres, un tel alliẽ n'a pas beſoin d'etre payẽ pour 
nous preter du ſecours fi l'on nous attaque ;— 


parce qu'il eſt viſible qu'après notre defaite, le 


vainqueur qui füt capable de nous attaquer 
parce que nous etions ſes voiſins, ſeroit un mau- 
vais logicien $'il ceſſoit d'attaquer à droit & 


à gauche, juſqu A ce qu'il eilt conguis toute ia 


Ferre tm 


2*, Un allie contre nature, que nous croyons 
attacher par un ſubſide, —n'attend (s'il n'eſt pas 
un fou) qu'un ſubſide plus fort ou une raiſon 
naturelle pour nous abandonner :—voyez Vavant- 
propos de Vhiſtoire du grand Frederic, écrit par 


Ini-meme, & ſongez que perſonne ne diſpute 4 


ce Prince la palme de la ſageſſe & de is 3 


politique ;— 
G 4 
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3˙ð Tout ſubſide annuel depoville annuelle- 
ment & viſiblement la nation, d'un capital de 
productions nationales qui euſſent donne en re- 
tour, aux propriẽtaires de la terre, de Iinduſtrie, 
& de l'argent, un capital correſpondant, non pas 
en argent qui eit augmente ſans fruit le prix des 
anciennes jouiſſances, mais en productions Etran- 
ores qui euſſent forme autant de jouiſſances 
nouvelles. 


Je nai certainement pas l' intention de criti- 
quer les traites de ſubſides; j expoſe ſeulement, 
parce que cela eſt de mon ſujet, l'effet qu' ils 
produiſent dans la nation qui les paie. Eta- 
bliſſez au contraire dans une nation autant d'im- 
pots qu'il ſera nẽceſſaire pour payer Vinteret des 

ſommes qu'il faudroit emprunter pour former 
tous les ttabliſſemens avantageux qui lui manquent, 
& dont Vetat de ſes lumieres la rend ſuſcepti- 
ble, —le montant de ces impots ẽtant depenſcs 
dans la nation, ils n'y produiront jamais d' autre 
effet que d'y creer de nouveaux capitaux, de 
ſubdiviſer la richeſſe, de la rẽpandre plus gene- 
ralement, & bientôt après de l' augmenter () ;— 


* 


(%) Je pourrois par la ſuite donner quelque developpe- 
ment à ce ſujet, $1 Etoit nẽceſſaire. 
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mais tout impot dont le montant s' exporte à 
etranger, foit comme tribut, ſoit comme ſub- 
ſide,—eſt ruineux pour la nation qui le pale, 
& ne ſauroit etre aſſure à celui qui le recoits 
qu'auſſi long-tems que durera le dElire de la 
ſagacite politique ou Paveuglement du peuple 
qu'elle eſt toujours prete à ſacrifier. 


Paſſons a la ſeconde Epoque de la ſubdiviſion 
naturelle des richeſſes,— quand la ſagacitẽ poli- 
tique veut bien ne pas s' emparer des Epargnes, 
pour quelqu'un des ſublimes projets dont je 
viens de parler. | 


Seconde epogue. Nouvelle ſubdiviſion des richeſſas; 
nouveaux capitaux ajoutes aux anciens; aug- 
mentation de revenu reel pour tous. 


Bean au commencement de I'hypotheie à 
2000 ogres determin&s a conſommer dans la 
capitale tout ce qu'ils auroient pu conſommer 
dans leurs chateaux, nous avons obſerve qu'il 
ne pouvoit leur reſter des deux milliards de I-ur 
pretendu revenu, que 222 millions 222 mille 
222 livres, après que les differens objets de 
leurs fantaiſies Etoient rendus bien conditionnẽs, 


90 Duatrieme Suite des Conſiderations 

des quatre parties du monde, dans leurs hotels 
à Paris.—Mais voici un autre malheur, f ce 
que je viens de dire en eſt un: — les nouveaux 
affranchis, l'unique eſpoir des declamateurs & 
des enthouſiaſtes pour repeupler les provinces,.— 
ſont également determines a conſommer dans le 
gouffre on toutes les provinces, dit-on, viennent 
s'engloutir, les 33 millions 333 mille 333 livres 
de revenu dont ils jouiſſent auffitot que Vinterer 
eſt remonte a 5 pour cent. — Apprecions ce 
ſecond malheur. 


Il ne reſte plus aucun doute qu'en premiere 
inſtance les deux milliards du prẽtendu revenu 
de nos ogres, ne leur rendent net que 666 mil- 
lions 666 mille 666 livres,—dont ils donnent 
enſuite les deux tiers, —loriqu'on leur rend, des 
quatre parties du monde, tous les objets de : 
leurs fantaiſies, dans leurs h6tels i Paris :—ob- 
ſervez maintenant que les anciens prepoſes ſont 
exactement ſoumis aux memes eſcamotages; 
car il eſt phyſiquement impoſſible qu'ils retirent 


ſolidement & conſtamment leurs 5 pour cent 
d'interet, avant que la maſſe de leurs anciennes 


Epargnes ſoit exactement incorporee dans l'an- 
cienne circulation, c' eſt-à-dire avant que toutes 

tes branches de Pagriculture & de I'induſtrie na- 
bienale, aient attire, ſuc, pompe, leur portion 
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naturelle dans les 666, 666, 666 livres ci- devant 
entaſſees ; le moment de l'un eſt toujours une 
demonſtration de celui de l'autre. 


Obſervez d'ailleurs que c'eſt uniquement cette 
operation ſourde, ignorẽe, qui a augmentẽ 1 
quantité des produits en raiſon des nouvelles 
conſommations, — & leur prix en raiſon de la 
ſomme introduite dans la circulation au-dela de 
celle qui eũt ẽtẽ nẽceſſaire pour les payer aux 
anciens prix. 


Obſervez encore qu'il ne peut entrer un ẽcu 
dans la poche de celui qui a prete ſon argent, 
qu'après, après, que celui qui Va empruntẽ, en 
a au moins retire deux, — ſavoir, le premier pour 
le travailleur qu'il emploie ſur la terre ou dans 
Vinduſtrie, & le ſecond, le ſecond, pour lui- 
mème; — & que ſi cette operation n'eſt pas im- 
mẽdiate du preteur à Vemprunteur, elle ſe fait 
nẽceſſairement à la ſeconde ou troiſitme caſcade, 
puiſqu'elle occaſionne toujours, ou bien une de- 
penſe qui amene une nouvelle production, —ou 
bien le paiement d'une depenſe qui la garantit, 
en fourniſſant au triple interer dont j'ai ſi ſou- 
vent parle, celui du preteur, celui de Femprun- 
teur, & celui du travailleur qu'il nourrit avec 
ſa famille, — lequel dernier interet dans mon 
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Enumeration actuelle, eſt toujours le premier 
pay. . | | { 
Ainſi donc vous etes aſſuré, 15, que les 33 
millions 333 mille 333 livres du revenu actuel 
des prepoſes, demontrent une augmentation de 
66 millions 666 mille 666 livres de revenu tant 
reel que nominal dans les provinces; & 25, que 
les deux tiers des 33 millions 333 mille 333 
livres du revenu net des prepoſes, vont etre 
conſacrẽs à payer les frais qu'on a d&A faits ou 
qu'on va faire pour tranſporter, n'importe de 
quel endroit de la terre, tous les objets de leurs 
fantaiſies, dans leurs maiſons à Paris. Rien de 
plus à ajouter a cet ẽgard, fi ce n'eſt, que ſi l'on 
veut avoir une idee claire de ce qui conſtitue le 
prix des choſes,—idee fi neceflaire pour ne pas 
dèraiſonner ſur tout ce qui intéreſſe la fociete, — 
il ne faut jamais perdre de vue que la valeur 
intrinsèque d'un objet, n'eſt que la ſomme des 
nourritures & des vètemens dus à ceux qui l' ont 
produit, & aux propriẽtaires des capitaux qui 
ont coopere tant à ſa production qu'a ſon 
tranſport au lieu de {a conſommation, — & que 
payer cette valeur n'eſt autre choſe que rembourſer 
des avances qui vont recommencer le meme cercle 


d "operations, 
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Mais, direz- vous, on paie viſiblement de cette 
manitre tous tes objets le double & le rriple de 
leur valeur: 


1, Ne faites jamais cette objection contre 
les prix exorbitans ſoit de Paris ſoit des pro- | 
vinces, pendant que vous accorderez quelque 
privilege excluſif contre quelque marchand que 
ce ſoit, national comme Etranger, & ſur- tout 
ttranger ; car c'eſt le moyen le plus infaillible 
de payer le double, triple, ou quadruple, ce que 
la concurrence donneroit pour le ſimple. 


2, Quand un marchand ranconne une de ſes 
pratiques avec ou fans privilege, c'eſt comme 
lorſqu'un domeſtique, blanc ou negre, vole ſon 
maltre, un enfant ſon pere, une femme ſon 
mari ;—c'eſt un grand mal ſans doute, & quoi- 
qu'on ait tort de pendre les plus capables, on 
a bien raiſon de faire de fon mieux pour s'en 
garantir:— mais enfin la richeſſe generale ne 
perd rien, pcurvu gue les coupables n'enfouiſſent 
pas le montant du rangonnement, de I'eſcroquerie, 
ou de l eſcamotage ;—car alors ce n'eſt qu'un 
deplacement de depenſe qui n'affectera point 
la reproduction, & Lonſe queen! le revenu 
general, 


* 
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Ces details Etoient neceſſaires pour n'etre 
pas effraye des ſuites de la ſeconde epoque dont 
Javois à parler, & de toutes les Epoques ulté- 
rieures dont il ſera facile de ſe faire une idee 
fur les deux premieres. 


Vingt années de clientelle ou d'eſclavage 
avoient ſuffi à une maſſe de 40 mille prepoſes 
pour s'aſſurer un capital de 666 millions 666 
mille 666 liv. qui leur donne la faculte de 
depenſer annuellement 33 millions 333 mille 
333 liv. a Paris. 5 


Mais les 20 années ſuivantes, graces a Vat- 
franchiſſement qui borne chaque ogre à 4 pre- 
poſes, ne prẽſente qu'une maſſe de 8 mille 
prepoles au lieu de 40 mille ;— | 


Ces 8 mille prepoſes i Vexpiration des 20 
ans, ont auſſi Epargne une ſomme Equivalente 
a une annẽe du revenu et de leurs patrons :— 
or ce revenu n'eſt plus 666 millions 666 mille 
666 livres ;—nous avons vu qu'il étoit monte, 
graces a 'affranchiſſement qui a mis les epargnes 
en afivite, à 999 millions 999 mille 999 liv, 
diſons un milliard. 
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Ce neſt pas tout: — les epargnes annuelles 
qui leur ont procure ce capital Enorme ( toute 
depenſe honn#te largement payee), n'ont pas ẽtẽ 
entaſſces comme aux tems du luxe de la grande 
repreſentation ; —elles ont continuellement & 
ſucceſſivement ẽtẽ placees au plus grand avan- . 
tage de leurs proprietaires :—ELLES ONT CON+ 
SEQUEMMENT SERVI A CREER ANNUELLEMENT ; 
de nouveaux Etabliſſemens & de nouveaux pro- 
duits tant ſur la terre que dans l'induſtrie,.— 
a perfectionner les anciens, — à ſimplifier les 
operations, & aſſurer par ce moyen aux pro- 
priẽtaires de ces Epargnes, Vinteret, non pas 
d'un milliard, mais celui de deux, —puiſque le 
ſimple interet 2 recevoir Pannee d' après que 
chaque ſomme eſt place, ſuffit pour la doubler 
après 20 ans. V. B. que cet interet qui forme le 
nouveau revenu, ſe trouve pay“ ſans diminuer, ſoit 
reellement, ſoit nominalement, celui d aucun autre ; 
& meme en augmentant celui des res, & con- 
ſequemment celui de l Etat. 


Voyons de combien Pun & [autre ſont aug- 
mentẽs. 


Suivant les principes <tablis, Vinteret con/- 
tamment pays des deux milliards reconnus dans 
les mains des prẽpoſẽs reſtes en place, annonce 
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evidemment le triple de la meme ſomme en 
nouveaux produits tant ſur la terre que dans 
Finduftrie, l'année d'après qu'elles ſont arroſces 
Fune & l'autre de ces deux milliards ; — or 
FintEret que les prepoſes en retire alors, eſt 
100 millions: — done le revenu de la terre & 


de I induſtrie eff augments de 3009 millions, — 


Mais les ogres ont toujours finalement, en 


revenu net, la valcur du tiers des produits de 


la terre & de Finduſtric :—donc les ogres font 


enrichis de 100 millions, comme I'Erat de 300; 


& enrichis, graces tant au milliard que les pre- 

poſes refles en place ont epargne, pendant les 20, 
ans de la ſeconde &pogue,—qu'au milliard d'in- 

teret que ces memes prepoſes en ont retire, & 

qu ils n'ont pas depenſe, MAIS PRETE. 


11-fſe preſente ici une queſtion fort natu- 
relle: — Comment ] tat weſt-il enrichi que de 
300 millions & la fin de la ſeconde #poque,— 
pendant qu d la fin de la premiere, ſon revenu 
toit augments d'un milliard? Cꝰeſt ce qu'il eſt 
eſſentiel d' expliquer plus particulièrement pour 
donner un nouvel exemple de la difference des 
deux principaux roles que joue Pargent dans 
la circulation; ils ſont ici tres-ailes à diſtin- 
guer.— 125 


Daus 
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Dans le milliard de richeſſes acquiſes pendant 
la premiere ẽpoque, —ſi l'on met à part Veffet 
des divines ſimplifications, Alles d un luxe & 
mères d un autre, —il n'y avoit peut- ètre qu'en- 
viron 100 millions ¶ valeur intrinsgque) de nou- 
veaux produits, de produits reels additionnels ; 
les goo autres millions ne formoient qu'une valeur 
nominale additionnelle, due 3 ces 666 millions 
666 mille 666 livres ci-devaiit entaſſees, puis, 
ſucceſſivement incorporees à la maſſe d'eſpeces 
circulantes, ſuppoſee d'un milliard 333 millions 
333 mille 333 livres avant Vaffranchiſſement. 


Cependant ce n'eſt point à ces 300 millions 
dont J'ai parle plus haut, qu'on doit borner 
Paugmentation de Ia richeſſe acquiſe a la ſeconde 
epoque ; car la premiere nous avoit favoriſes 
de 37 mille anciens prepoſes (voyez page 76), 
reduits à 4500 livres de capital, & conſẽquem- 
ment à 225 livres de revenu :;— 


Or ces petits prepoſes ſont un ordre de gens 
bien prẽcieux pour les ogres & pour beau- 
coup d'autres, puiſqu'ils ſe ſont decides à ne 
depenſer ſur leur modique revenu de 225 liv. 
rien de plus que les 125 livres qui ſeroient 
revenus à chacun deux ſi les 3 milliards du 


H 
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revenu general à la premiere Epoque, euſſent Ete 
exactement partagẽs entre les 24 millions d'ha- 
bitans du royaume ;—dailleurs au lieu d'en- 
fouir leurs epargnes, comme avant l'affranchiſſe- 
ment, ils n'héſitèrent pas a les mettre jour- 
nellement en capital productif, pendant que ſous 
le titre de detuilleurs, d' entrepreneurs, de direc- 
teurs & inventeurs ſous toutes les denomina- 
tions, ils produifirent les fantaiſies, quand il leur 
fut impoſſible d'irriter les deſirs ou de ranimer 
les gouts c' toit auſſi l' unique moyen qu'ils 
euſtent pour alimenter & vetir aux depens de tant 
de gens blaz7s jur tout, les 2 millions 600 & quel- 
ques mille creatures humaines, pretendues affran- 
chies, fixes à Paris par Voccafion d'un travail 
immédiat, & qui ne peuvent y recevoir les 
10 A 12 livres de vetemens & de nourriture 
dont ils ont journellement beſoin, qu'à meſure 
que les detailleurs, directeurs, inventeurs, Cc. 
eſcamotent d'une fagon ou d'une autre tout ce 
qui reſte apres le choix des 10 A 12 livres nẽceſ- 
ſaires aux befoins de chaque ogre & de leurs 
grands prepoles anciens & nouveaux. 


On croiroit que cette petite portion d' ẽpargnes 
ſubalternes, tournee en capital productif, meme 
en y joignant la rubrique des eſcamotages dont 
Jai parle, ne peut faire qu'une mẽdiocre addition 


fur le Michanifme des Socitits. 99 


au revenu general ;—c'eſt ce que nous allons 
chercher en ſuppoſant Veſcamotage au taux le 
plus honnete. 


Trente-ſept mille fois 100 livres d'epargnes 
ſubalternes mais annuelles, ſur autant de fois 
225 livres d'interet que les differens entrepre- 
neurs, dtailleurs, &c. pouvoient depenier,— 
font des la premiere année un capital de 3 
millions 700 mille livres, & conſequemment 
un de 74 millions au bout de 20 ans: 


Sans mettre en jeu Vintcret compoſe, on doit 
preſumer que ces braves gens ont retire ſur 
un medium 10 pour cent de ce capital, puiſ- 
qu'ils ſont en meme tems & capitaliſtes & 
adminiſtrateurs ;—on doit meme ſuppoſer qu'ils 
ont tout doucement augmente leurs petites 
jouiſſances des aubaines qui leur ont donne plus 


de 10 pour cent; c'eſt aſſez Vuilage, quoique au 


grand ſcandale des antagor:1ites du luxe ;—/es 
74 millions ſont donc, apres les 20 ans, montes 
a 111 millions. 


Mais ces 111 millions de nouveau capital 
n'ont ẽtẽ crees qu' avec le ſecours d'un capital 
d'un autre eſpece, celui de 2 millions C60 & 
quelques mille trayailleurs à Paris ;—or il reſte 
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dans les provinces un autre capital d'environ 
16 millions de travailleurs, avec leſquels un 
nombre proportionne d'epargneurs ſubalternes 
provinciaux, n'auront pas manque de faire 
comme ont fait ceux du meme acabit à Paris :— 
or on trouve fix fois 2 millions 660 mille tra- 
vailleurs dans le nombre de 16 millions. 


Donc voila une avgmentation de fix fois 
111 millions dans les provinces, —qui, reunis 
avec les 111 de Paris, forment un capital de 
777 millions, —qui donne 38 millions 850 mille 
livres d'interer à ſes proprietaires, à la fin de 
Yannce qui ſuit les 20 ans employes à le former. 


Or il ne peut donner ces 38 millions 850 mille 
livres de revenu A ſes divers proprietaires, fans 
donner le double à l' Etat, puiſqu'il faut de plus 
un pareil interet pour ceux qui font valoir ce 
capital, & un pareil encore pour le travailleur;— 
& ces trois interets forment enſemble un revenu 
de 116 millions 550 mille livres, auquel on 
n'avoit pas ſonge. 


Done à la fin de la ſeconde Epoque le revenu 
général de VEtat ſera augments, non pas ſeule- 
ment des 300 millions dus aux Epargnes des 
affranchis en place,—mais encore des 116 mil- 
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lions 550 mille liy. dues aux Epargneurs ſubal- 


ternes tant des provinces que de Paris: ce qui 
preſente à la fin de la ſeconde ẽpoque, un 
revenu general de 3 milliards 416 millions 550 
mille livres. 


Mais combien gagnent les travailleurs S car il 
eſt permis de s'en inquiẽter, lorſqu'on rẽflechit 
que ſans leur ſecours, le pays le plus vain de 
ſa fertilite ne ſeroit pas plus floriſſant que le 
nord de la Sibérie. 


Il me ſemble qu'il eſt aiſe de le ſavoir, en 
diſtinguant les periodes. Mais je dois prevenir 


les ames ſenſibles, qu'avant de &attriſter ſur le 


fort des travailleurs, ils doivent finalement ſe 
decider à abolir la propriete, ou bien à per- 
mettre que les produits de la terre & de l'in- 
duſtrie ſe partagent naturellement, dans le p&- 
riode actuel de la ſociẽtẽ en France & en Angle- 
terre, en trois parties aſſez Egales,—I'une pour 
le proprictaire de la terre qui donne tout, Vau- 
tre pour le propriẽtaire du travail qui arrange 
tout, & la troiſieme pour le propriẽtaire des 
capitaux qui mettent tout en mouvement dans 
Vinduftrie & ſur la terre: j avoue meme que 
je n'ai pu me faire aucune idee d'une diſtribu- 
tion plus ſage & plus juſte,—quoiqu' elle ng 
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ſoit le produit ni de la ſageſſe ni de la juſtice 
des hommes, mais ſeulement l'effet de cette 
preſſion reciprogue qui ᷑tablit la ſymmetrie la plus 
exacke dans cet adinirable edifice que nous appelons 
ruche. (Voyez Confid. page 194). 


Ainſi done, lorſque le revenu general de la 
nation ctoit 2 milliards, au moment de Vab- 
Juration du luxe de la grande repreſentation, — 
les travailleurs avoient annuellement le tiers de 
cette ſomme qui fait 666 millions 666 mille 666 
livres, & donnoit annuellement pour chacun, 
tant homme que femme & enfans, 41 l. 13 ſ. 4d. 
ce qui met la journee complette de la famille, 
fi le chef reco!t tout, A 11 ſols 1 denier & un 
tiers, en comptant 300 jours de travail.—S'ils 
avoient recu plus, les propriẽtaires tant de la 
terre que des capitaux ſecondaires n'auroient pas 
recu la portion aA laquelle ils pouvolent ſtricte- 
ment pretendre ; ils auroient fait un acte de ge- 
nẽroſitẽ: mais f les travailleurs avoient regu 
moins, les proprietaires de la terre & des capi- 
taux ſecondaires fe ſeroient bient0t trouvẽs vic- 
times de leur propre injuſtice, puiſque les travail- 
leurs doivent non-ſeulement conſommer 1.418 PAYE R 
le tiers de la valeur des productions du royaume, & 
que la ſomme de ſalaires qu'ils auroient regue de 
moins que ce tiers, auroit viſiblement diminue 


. 
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d'autant leur conſommation,—& conſeguemment 
la richeſſe des propriẽtaires, — A MOINS QUE CEUX- 
CI N EUSSENT DEPENSE EN AUMONES ET EN HO- 
PITAUX, CE QUE LES TRAVAILLEURS DEVOIENT 
CONSOMMER EN SALAIRES. 


Lorſqu'a la fin de la premiere Epoque, le 
revenu general fut 3 millards,—la journce com- 
plette fut 16 ſols 9 deniers. 


Lorſqu'a la fin de la ſeconde epoque, le revenu 
général fut 3 milliards 416 millions 550 mille 
livres, —la journee complette fut 19 ſols moins 
quelques fractions qu'on abandonna probable- 
ment au travailleur fans heſiter ; — fans heſiter, 
car obſervons une difference eſſentielle entre 
augmentation de la richeſſe relle que produit 
une demande plus conſiderable de travail pen- 
dant la paix, & l'augmentation de la richeſſe 
nominale qui accompagne les taxes qu'exige la 
guerre: dans le premier cas, le prix du travail 
augmente, celui d un grand nombre de ſes produits 
diminue bientòt, graces aux ſimplifications, & tout 
le monde eft content; dans le ſecond cas, tout 
encherit, perſonne raugmente qu'a Vextremite 
le prix du travail, & tout le monde fe plaint ;— 
tout le monde, exceptẽ la ſagacitẽ politique qui 
ſe glorifie toujours de tout, paie toujours pour 
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gen faire applaudir, ſe fait toujours payer comme 
ſi elle meritoit les applaudiſſemens, & moleſte, 
fi elle peut, quiconque oſe la juger & afficher la 


ſentence. 


Projet qu'il ſuffiroit de rapprocher de beaucoup 
d'autres pour les reduire à leur vraie valeur. 


Po vx 9U07T les 1000 prepoſes de la premiere 
claſſe, & les 2000 de la ſeconde, qu'on ſuppoſe 
depenſer tres-exattement, les uns leurs 15 mille 
livres de rente, & les autres leurs 5 mille livres 
de revenu,—ne les metient-ils pas auffi en capitaux 
produttifs ? car on voit que Hils vouloient, comme 
les 37 mille ſubaltcrnes, ſe borner annuellement 
& une deipenſe de 125 livres, & mettre le reſte en 
capitaux & les faire valor, —cette petite operation 
ſeule augmenteroit le revenu de I Etat, du triple 
intéret de la ſomme de 499 millions 625 mille 
livres, qui leur reſteroit après avoir annuellement 
preleve & conſomme chacun leurs 125 livres. — 
Quelle perſpeftive pour la fin de la troifieme 
epague! On Senivre à conſidérer la quatrieme ! 
Mais on fe perd dans I'immenſite de la richeſſe 


zalionale, meme d la fin du premier fiecle.—Ne 
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pourroit-on pas imaginer quelque bon reglement qui 
 fixat 2 jamais les prepoſes dans leur ſphere, & 
les rẽduisit d I'heureuſe necefſits de conſacrer eter 
nellement d augmentation de la richeſſe nationale 
tous les interets qu'on les empecheroit de depenſer 
a de miſcrables objets de luxe Les Egyptiens 
qu'on admire avec tant de raiſon, &c. &c. 


Oh! oui, certainement les Egyptiens Etoient 
de grands hommes; & l'on feroit bien plus 
grand qu'eux, ſi Von imaginoit enſuite un autre 
reglement, ou du moins une tournure, qui dé- 
terminat avec douceur les 2000 ogres à mettre 
annuellement auſſi en capitaux productifs, le 
milliard 138 millions 600 mille livres, qui leur 
reviendroit infailliblement de leur revenu chaque 
annee apres la ſeconde epoque, s'ils vouloient 
reſter dans leurs provinces & n'y depenſer cha- 
cun que 125 livres par an, comme leurs pre- 
poſes de toutes les dates ſerojent obliges de le 
faire apres le reglement ſublime qu'on propoſe 
d'imaginer.— 


Mais obſervez que ce n'eſt pas tout que de 
produire ;—je Yai dit plus haut, il faut con- 
ſommer tout ce qui fe produit: anus la con- 
Jommation, point de richeſſe des la premiere annee, 
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& plus de reproduction à la ſeconde. Il me 
ſemble que le tableau des operations de la na- 
ture, debarraſſee, comme je Vai ſuppoſe, des 
entraves dont on la charge par-tout, & aid?e 
du fimple refſort de la cupidite particulitre dout 
elle arma & cuiraſſa chaque individu (Conlide- 
rations), preſente des la ſeconde Epoque, un 
ſpectacle bien capable d'engager deſormais a ſe 
repoſer de tout fur elle.—Car enfin c'eſt pre- 
ciſement grdces au difaut de ces loix Eg yptiennes 
fi vantces, que ces differentes cupidites ſont 
eveiilees & actives de toutes parts, - que chaque 
homme travaille avec ardeur, parce qu'il eſt sur 
de n'avoir abſolument, pour arriver a une ſitua- 

tion qu'il eftime plus avantageuſe que celle dont 
i jouit, d'autre obſtacle à vaincre gue ſon igno- 
rance ou ſa pareſſe dont it peut lriompher. Mais 
ces diſtinctions, ſoit de vetemens ſoit de cou- 
leur, & toute autre inſtitution du meme genre, 
Ex yptienne ou Perſane, antique ou moderne, 
imaginee ou imaginable, pour fixer Veſpece du 
travail & le degré du mepris ou du reſpect, 
_ deſtines à jamais à la generation d'un homme, 
ne ſeroient propres qu'd defjecher dans le caur de 
tout homme, I'emulation & I'honneur juſques d 
la racine ;—Vemulation, cet heureux inſtinct de 
Paptitude à faire tout ce qu'un autre a fait,— 
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V'honnevr, cette conſcience de la dignite de 
I'homme, ce ſentiment inappreciable qui peut 
tout regencrer, tout reproduire, tout creer,— 
quand tous les autres ſentimens ſont ancantis. 


Cette rage univerſelle de tout diſpoſer, diri- 
ger, placer, limiter, talens, gouts, paſſions, ri- 
cheſſes, &c. n'a d'autre effet que de tout mettre 
hors de ſa place. Tout la prend inſenſiblement 
lorſque Adminiſtration fe borne a proteger tout 
homme contre tout avtre,—la philoſophie, à 
chercher la verite, bien ſure qu'elle n'aura jamais 
qu'à la benir dans toutes ſes conſequences, & 
la morale, a precher la paix, a recommander 
amour de tous les hommes, meme des Turcs, 
car les Turcs ſont auffi nos freres, ſuivant un 
Eveque Frangois cite par M. de Mirabeau,— 
a publier, inſpirer, augmenter Phorreur, & de- 
voiler la folie d'avancer, d'affirmer, qu'une nation 
ſoit L'ennemie naturelle d'une autre, — ſentiment 
qui ne peut exiſter dans le cœur d' aucun homme, 
& qui, s'il exiſtoit, ne demontreroit avec Evi- 
dence que la peur d'un enfant ou la ferocite 
d'une brute. - 


* 
7 
* 


108 Quatriòmè Suite des Confiderations 


— — 
0 — . 


Sujet d'inquietude ſur la ſeconde epogue, augments 
par la perſpective du reſultat de la troifieme. 


Nee: voyons a la ſeconde epoque, 1*, une 
maſſe de 37 mille prepoſes, qui par la ſeule 
rubrique de tourner annuellement chacun 100 
livres de leurs Epargnes en capitaux produc- 
tifs,—preſente à la fin de Vepoque un capital 
de 111 millions à Paris, qui en demontre un 
autre de 666 millions dans les provinces ;— 
& 2, une maſle de 8 mille prepoſes reſtes en 
place pendant cette ſeconde ẽpoque, & qui ſe 
retirent après qu'elle eſt revolue avec un nou- 
veau capital de deux mill iards. 


Maintenant fi l'on reflechit que dans le 
nombre de ces 8000 nouveaux affranchis, à 
peine deux mille des plus habiles 8'<!-veront 
a la dignité d'ogres, devorant annuellement, 
fur un medium, 3o mille livres de revenu cha- 
cun il reſtera donc une populace de 6000 
ſubalternes, qui trop prudens pour $'criger en 
ogres, ſeront aſſez adroits pour $'ttablir en 20 
corporations, decidees à former ſoit nouvelles 
n::nufaftures, ſoit entrepriſes d'un autre eſ- 
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pèce, — & au lieu de devorer annuellement 6666 
livres qu'ils auront chacun de revenu, ſe bor- 
neront à manger modeſtement 1666 livres, & 
conſacreront le reſte a ces entrepriſes qu'ils feront 
ca ou Ia, peu leur importe, pourvu qu'elles 
leur donnent 10 pour cent de profit annuel ſur 
la ſomme qu'ils ne veulent pas depenſer :—or 
cette ſomme étant 5000 livres, doit ſe multi- 
plier par les 6000 entrepreneurs incorpores, & 
former un total de 30 millions chaque annee, 
qui, tournẽ ſucceſſivement en capitaux pro- 


ductifs, donnera au bout de 20 ans, avec le 


ſecours du ſimple profit annuel de 10 pour cent, 
un nouveau capital de 1200 millions. 


Ce n'eſt pas tout; car il faut y ajouter les 
deux milliards & quelques cent millions d'e- 
pargnes, que les prepoles qui vont remplacer 
les 8000 derniers affranchis au commencement 
de la troiſieme epoque, auront tournëes en 
capitaux productifs quand cette ẽpoque ſera 
rẽvolue:.— 


Voila une creation immenſe de nouveaux 
capitaux, - gui augmentent continunellement, ſans 
diminuer le revenu des capitaux anterieurs !— 
Qu'eſt-ce donc qu'un capital? & de quelle ſomme 
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doit etre accrue la maſſe d'eſpeces en circulations 
pour ſoutenir ce prodigieux Edifice qui juſqu'ici 
parolt bat dans les airs ?—(C'eſt ce que j'ai oui 
dire mille fois, ſur-tout par rapport à I ngle- 
terre).— | 


Reponſe. 


Quoi, l'argent vous inquiète encore? Vous 
etes donc plus difficile à convaincre que la 
Chambre Haute de la Grande- Bretagne; - car 
après qu'un Pair de ce royaume y eut repre- 
ſenté l'année derniere le ridicule des anciennes 
idées tur la balance en argent, & ſur la nẽceſſitẽ 
pretendue de veiller aux operations qui pou- 
voient, diſoit-on, Vempecher d'etre à jamais 
la plus Enorme poſſible, — cet article de Fexcel- 
lent diſcours qu'il prononga dans cette ſèance, 
fut le ſeul qui reſta ſans repiique ; or obſervez 
que cet article rẽfutoit Popinion d'un Prẽlat 
tres-cclaire dans beaucoup de choſes, mais qui 
conſervoit encore les anciens prejuges ſur Par- 
gent, & repugnoit (d I'egard des haines natio- 
nales) a Videe d'adopter publiquement dans le 
Conſeil de la nation, le ſentiment &vangelique que 
le digne Prelat Frangois dont j'ai parle, recom- 
mandoit dans la chaire Epiicopale avec cette 
eloquence ſublime, irreſiſtible, — Ins Tones 
soN T AUSSI NOS FRERES, 
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Cependant comme il s'agit d'un tour de gibe- 
ciere dont la bonne mere Nature ſe ſert à 
chaque minute pour operer celles de ſes petites 
magies, qui amuſent & interefſent le plus ſes 
enfans, — on peut, ſans donner minutieuſement 
le detail de l' appareil dont Vinnocente opera- 
trice fait uſage, appareil très- compliquẽ pour 
un demonſtrateur, & bien ſimple pour elle ;— 
on peut, dis-je, ſe contenter de preſenter le 
reſultat de ſon operation, en Etabliſſant une 
fois pour toutes ce que j'ai d&a dit bien des 
fois & de plus d'une maniere :— 


1*, La maſſe d'eſpeces en circulation a cer- 
tainement augmente, ou augmentera s'il eſt 
neceſſaire qu'elle augmente ;—parce qu'au mo- 
ment ou le beſoin eſt ſenti, beaucoup de gens 
votent le profit qu'ils auront i y fatisfaire , — 
& que l'occaſion du profit eſt infiniment plus 
rare, que ceux qui la veillent avec les moyens 
& l'intention de la ſaiſir. 


2% Il eſt neanmoins tres-poſſible qu'il n'y 
ait pas dans la circulation un fol de plus qu'a 
la premiere Epoque, par une raiſon analogique 
tres-concluante : la voici, 
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A la fin de la ſeconde epoque le revenu 
general n'eſt monte que de 3 milliards a 3 
milliards 416 millions 550 mille livres (voyez 
page 101), ce qui ne fait pas mEme un 8* dans 
les 20 ans de la ſeconde éẽpoque :—ajoutez- 
y, fi vous voulez, deux autres 8* pour la troi- 
ſieme ẽpoque, — & ſongez enſuite qu'en Angle- 
terre, dans moins d'un ſiècle, le revenu general 
a plus que double, puiſque le prix du travail 
eſt plus que le double de ce qu'il etoit :— 


Or Vopinion la mieux motivee eſt qu'il n'y 
a pas aujourd'hui en Angleterre plus d' argent 
qu'il n'y en avoit au commencement du ſiècle.— 
& de fort grands calculateurs pretendent meme 


qu'il y en a beaucoup moins. 


Cependant tout homme qui jouit d'un ca- 
pital, - d'une propriẽtẽ quelconque en Angle- 
terre, peut en trouver la valeur quand il le 
veut, s'il n'eſt pas commande par l' avarice ou 


l'extravagance: 


D'ailleurs tout homme ſans propriete eſt in- 
dubitablement un faincant, s'il n'y trouve pas 
bientst tout Vargent dont il a beſoin pour vivre: 

Donc 
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Done il ſeroit tres-poſſible que mon hypo- 
theſe, qui preſente une creation fi prodigieuſe 
de capitaux, n'eut pas augmente d'un ſol le 
numeraire de la nation dont il preſente les 
dEveloppemens ;—& il n'en ſeroit Pas moins 
vrai que le prodigieux edifice, pretendu 34ti 
dans les airs, ſe trouveroit très- ſolidement &tabli 
{ur la terre. 


3, Enfin, il elt uss probable que malgrẽ 
Venormite de ces capitaux crees, tant par la 
diviſion & ſubdiviſion des richeſſes quand per- 
ſonne ne S oppoſe, que par l'activitèẽ donne 
aux Epargnes quand tout le monde eſt bien gur 
qu un fripon, un inſolent, ou un homme peu eclairt, 
ne viendra pas en enlever le fruit; — il eſt, 
dis- je, très- probable qu'il y aura beaucoup moins 
d' argent dans la nation qu'il ny en avoit à la 
premidre &poque , —preciſement parce qu'ayant 
ſuppoſe 1' adminiſtration uniquement occupee 
du ſoin de contenir les fripons, de reprimer 
Jes inſolens, & d'engager les autres a fe pro- 
curer des lumières „la certitude d'arracher au 
moment du beſoin, de tout detenteur injuſte, 
quel qu'il fit, ce qu'il vordroit retenir,—aura 
produit la confiance, mis cent fois la parole 
2 la place du papier, & mille fois le papier 
2 la place de l'argent ; lequel argent devenu 


I 


114 Quatriꝭme Suite des Conſiderations 


inutile, aura certainement EtE bientòt porte ot 
il ẽtoit neceſſaire, & produit en retour (au grand 
detriment des vieilles idees ) quelques marchandiſes 
etrangeres, ſur lefquelles on aura va un benefice 
national aſſure dans la conſommation qui Sen 
fera dans la nation, & dans Vardeur qu'elle don- 
nera aux nationaux pour les imiter ou les payer 
par des marchandiſes Equiyalentes. 


Mais enfin quelle eſt donc Videe qu'on doit 
ſe former d'un capital, lorſqu'on voit qu'en 
Angleterre, le pays le plus fameux par Fim- 
menſitẽ & VaCtivite de ſes capitaux, il n'y a 
pas la cinquantieme partie de Pargent qui ſeroit 
nẽceſſaire pour les rẽaliſer, - peut- ètre pas meme 
la ſixième partie de celui qu'il faudroit pour 
en payer ſeulement le revenu? 


Apres ce que j'ai dit plus haut, je pourrois 
repondre ſimplement, Q importe, pourvu que 
les capitaux ſe realiſent toujours au moment du 
beſoin, & que le revenu ſe paie toujours à la 
minute? On ſait que c'eſt exactement le cas 
de V Angleterre, & Von doit ſentir que ce ſera 
ecalement, quand on voudra, le cas par-tout ail- 
leurs; - mais cette reponſe ne feroit que trancher 
la difficult: pour la reſoudre, il faut revenir au 
grand principe que argent mennoye n'eſt qu un 
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ſigne de valeurs & un moyen d'en transferer la 
propriete, —& qu'il peut étre aiſement remplacẽ 
par tout autre ſigne ou moyen adopts comme tel par 

opinion publique, — laquelle opinion publique 
eſt toujours facile à decider par Vetabliflement 
de la ſuperiorite de la loi ſur tout autre pouvoir, 
& par le grand interet que tout autre pouvoir a 
de reconnoitre cette ſupèrioritẽ. 


——-— 
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Ainſi donc ce ſeroit ſe faire une idée tres- 
incomplette & meme fauſſe d'un capital, que 
de le conſiderer ſimplement comme une maſſe 
quelconque d' argent; —puiſque Vargent n'eſt 
qu'un ſigne de valeurs, & qu'un capital em- 
porte l'idẽe des valeurs memes. . 


Cette première obſervation nous conduit à 
la conſequence, qu'il peut y avoir dans un 
pays une immenſite de capitaux & un com- 
merce immenſe, avec une très- petite quantite 
d' argent. pourvu qu'il y ait la quantitẽ d'au- 
tres ſignes équivalens, neceſſaires pour reprẽ- 
ſenter les valeurs dont le commerce a beſoin 
de transferer continuellement la propriete, 


Les obſervations ſuivantes, en donnant une idte 
de Voperation, indiquent la quantite de ſignes 
neceſlaires pour l'effectuer. 

I 2 
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Nous avons ſuppoſe 9 millions d'habitans 
dans la Graude-Bretagne ;—de ces 5 millions 
3 ſont attaches à Vagriculture & 3 à Vinduſtrie :— 


Nous avons dit auſſi que le prix commun de 
la journée du travail en Angleterre, en 1779, 
etoit 16 ſols, qui ſe partageoient entre le pere 
& deux enfans hors d'etat de travailler. — 
ajoutez le tiers de cette ſomme pour la femme, — 
& nous aurons 21 ſols & un farthing pour 
la journẽe complette de la famille: — 


Maintenant, comptons rigoureuſement 300 
jours de travail, & nous trouverons qu'en 1779 
on payoit annuellement en Angleterre, A la 
claſſe des travailleurs ant de {agriculture que 
de Pinduftrie,—39 millions 999 mille goo hv. 
ſterling & quelques fractions: diſons 40 mil- 
lions ſterling ;— | 


Les releves de M. Arthur Young n'etablifient 
le montant des journees payees aux travailleurs, 
dans I agriculture ſeule, qu'à 18 millions :— 
mais 11 ne porte pas dans ce compte les ſommes 
payces pour Vexploitation des bois, ni la taxe 
pour les pauvres; qui ſupplee, comme je Vai 
deja dit, au deficit occaſionné par l injuſtice, 
la faincantiſe, la crapule, & quelques mana! 
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reglemens :—on voit donc qu'il n'y a que très- 
peu de difference entre le rẽſultat des détails 
de M. Young, & P'abſtraction ſous 1 je 
prefente l'objet; — 


Les capitaux dans Vagriculture s' valuent 
au denier 30 de leur revenu;—evaluez, {i vous 
voulez, ceux de Vinduſtrie au denier 20,—vyous 
aurez une ligne proportionnelle de 25 :!—mul- 
riplicz donc par 25, les 40 millions ſterling 
qu'on paie aux travailleurs tant de Pagricul- 
ture que de l'induſtrie, — & vous aurez, ce me 
ſemble, la maſſe des capitaux reels qui exiſtoient 
en Angleterre en en 1772 ;—maſſe dont l'exiſtence 
ne ſauroit ctre douteuſe auſſitòt qu'on obſervera 
qu'outre les 40 millions ſterling de revenu qu elle 
aonnoit ennueilement aux travailleurs, il falloit 
gelle en donndt autant aux proprittaires des 
capitaux, & autant d ceax qui les faiſoient va- 
loir, ſcit d'une fagon, ſoit d'une autre: 


Or 40 millions ſterling multiplies par 25, 
donnent un milliard ſterling, qui faiſoit en 1779 
environ 23 milliards tournois ;— 


Or pour reprẽſenter au moment du beſoin 
toutes les parties de ce capital de 23 milliards 
tournois, & de ſon triple revenu de 2 milliards 
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760 mille liv. ditto, —1l n'exiſtoit alors en Augle- 
terre qu'environ 20 millions ſterling, ou 460 
millions tournois ;—c'eſt-a-dire, environ la 56˙ 
partie du total des objets à repreſenter,-Qu'on 
faſſe telle objection qu'on voudra, contre le 
prẽtendu defaut de ſignes juſqu'ici du moins 
je n'en vois aucune contre Vexiſtence reelle des 
capitaux: paſſons aux ſignes.— 


Obſervons qu'il falloit au moins les 3 de la 
ſomme pour la circulation du revenu ſeul.— 
il ne reſtoit donc qu' environ 5 millions ſterling, 
ou 115 millions tournois, pour les differens tranſ- 
ports de la propriẽtẽ de toutes les parties d'une 
maſſe de capitaux montant à un milliard ſter- 
ling, ou 23 milliards tournois; c'eſt-à-dire qu'il 
ne reſtoit en argent que la 200 partie des 
capitaux i repreſenter, & ſuſceptibles de changer 
de maĩtres. Cela me paroit encore Evident ; & 
ce qui ſuit explique, ce me ſemble, la petite 
magie. 


Suppoſez, ſi vous voulez, que toutes les 
proprictes changent de main tous les ans; on 
ſent combien cette ſuppoſition eſt eloignee de la 
verite, relativement aux capitaux fonciers, terres, 
ou établiſſemens de Vinduſtrie ; mais comme 
il eſt beaucoup d' autres propriẽtẽs qui changent 


1 1 
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pluſieurs fois de maitres dans un an, J adopte 
ce mẽdium, qui vaut autant qu'un autre 
pour donner une idee tres - juſte de l'objet; 
dans ce cas il faut diviſer la maſſe des 23 mil- 
liards tournois de capitaux transférables, - par 
les 3oo jours ou l'on peut effectuer ce tranſ- 
port, & nous aurons journellement 76 millions 


666 mille 666 livres tournois de capitaux à 
transferer d'une main dans une autre 


Or nous avons vu que dans cet etat de 
penurie pretendue où ſe trouvoit I'Angleterre 
alors, elle avoit, pour le tranſport des capi- 
taux ſeuls, 5 millions ſterling d'eſpeces, ou 
115 millions tournois continuellement à ſes 
ordres ,—car perſonne n'enfouit l'argent dans 
ce pays; A peine eſt-il dans une main qu'il 
paſſe dans une autre, —grdces 2 la ſupbrioritẽ 
de la loi ſur tout autre Pouunr (== 


Donc tous ceux qui regardent en pitié les 
capitaux pretendus imaginaires de cette nation, 
n'ont eu juſqu'ici aucune notion diſtincte ni 
d'un capital ni des moyens ſuffiſans pour en 
transferer la propriete. N. B. que je rai rien 
dit des billets de la banque, & de tant d' autres 
billets de banquiers. | 
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Un capital eſt une hypothdque payable (hors 
les tems de criſes } à volonte, ſur tous les pro- 
duits de l'agriculture & de Vinduſtrie du monde 
entier —je dis payable ſur le pied de la valeur 
qu'auront ces produits dans le pays on Von en 
demandera le paiement :—c'elt plus explicite- 
ment une accumulation d'epargnes en objets tant 
de neceffits que de luxe, dont Vexiſtence & la 
- quantitE n'eſt pas mieux prouvee par la maſſe 
d'argent qui en deſigne le montant, que par tout 
autre titre qui laiſſe à celui qui le poſsède, un 
moyen continuel de les realiſer, ſoit en argent, 
foit en marchandiſes, & lui donne juſqu'alors 
un droit annuel @ la valeur du tiers, & du 
tiers ſeulement, des objets que cette accumu- 
lation d'ẽpargnes produit annuellement dans la 
nation od elle eſt place, quelle y produira 
auſſi long-tems qu on ne la tranſportera pas 
ailleurs: — on a vu que les deux autres tiers 
ſe partageoient entre le travailleur & e 
teur qui met ce dernier A 3 Hense. 


Ladefinition & la deſcription me paroiſſent juſtes. 
Il en rẽſulte bien des conſequences; entre autres, 
Pabſurdite de rembourſer les ſommes pretees par 
les Etrangers quand ils ne peuvent pas les exiger, 
& par les nationaux quand on ne leur rend point 
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ſervice en les rembourſant ; mais il ne s'agiſſoit 
ici que de tranquilliſer ceux qui, frappẽs d'un 
moment de diſcredit, toujours occaſionné par 
quelque mauvaiſe meſure publique, empirie par les 
mancuvres de Þagiotage,—ne voient aufſit6t que 
des deſtructions on il eſt phyſiquement impoſſi- 
ble qu'il ne ſe forme pas continuellement des 
milliers de creations nouvelles. 


S par exemple, qu'il n'y ait 
pas en France au moins 100 mille particuliers, 
qui, fur un medium, epargnent annuellement 
1500 livres tournois de leur revenu ?— 


Mais 1500 livres tournois par an, multiphes 
par 100 mille preteurs (car on ne peut faire 
valoir ſon argent qu'en pretant ſoit à ſes pro- 
pres établiſſemens ſoit aux Etabuſſemens de 
quelque autre), ces 1500 livres tournois, dis- 
je, alnſi multiplies, font 150 millions tournois 
par annee. 


Mais 150 millions par an forment au bout 
de 20 ans 3 milliards.— 


Mais il faut ajouter 1 milliard 500 mille 
livres, pour le ſimple interet i 5 pour cent, 
& nous aurons apres 20 ans, 4 milliards & 
v. * 5 F 1 | | | 
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demi d' augmentation de capttaux :—paſſons au 
revenu. 


Les 4 milliards & demi de capitaux donnent, 
Pannee ſuivante, 225 millions d'interet aux 
preteurs :— | 


Mais 225 millions d'interet, payes aux preteurs, 
ſuppoſent un benefice de 450 millions de plus, 
| A partager ent e le travailleur & Vemprunteur,— 
gui meit pas mis le travailleur à Peuvre, Sil 
neut pas été Sir de ce benefice :— 


Donc la nation ſe trouvera enrichie, apres 
20 ans, & d'un capital de 4 milliards de plus, 
& d'un nouveau revenu de 67 5 millions, — 
revenu aſſure juſqu's la deſtrufion de I agricul- 
ture & de I induſtrie nationale. 


Multipliez maintenant ces 675 millions par 
5 Epoques de 20 années chacune, pour avoir 
le produit du ſiècle; vous trouverez 3 milliards 
380 millions de revenu additionnel :—or il n'y 
avoit que 3 milliards 416 millions 550 mille 
livres de revenu general (voyez page 101). 


Donc, dans un fiecle de paix, le revenu de 
la France ſeroit, l'on peut dire, double reelle- 
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ment.—Reellement, dis. je, & non pas nominalement, 
comme fi les ſommes, au lieu d'etre repandues 
fur la terre & dans Vinduſtrie,—4toient prodi- 
guees par la ſagacitẽ politique à conquerir ou 
acheter des royaumes, a former des colonies 
comme en Amerique, ou à les ranconner comme 
dans les Indes, ou à payer des ſubſides, ou à gager 
des eſpions, &c.—Mais ce ne ſeroit pas ſeule- 
ment en France que ce petit miracle $'opere- 
roit,—ce ſeroit par- tout, & par-tout en raiſon 
de la population, de Vagriculture, de Vinduſtrie, 
& de la libertẽ. 


Si cela paroit ſingulier, —examinez, non-ſeule- 
ment s' il eſt poſſible que la choſe ſoit ainſi, mais 
S'1] n'eſt pas impoſſible qu'elle ſoit autrement, 
& peut ètre vous direz enſuite que ce n'eſt plus 
dans notre ſiècle qu'on doit conter que parce qu'un | 
homme nat, croit, decline, & meurt, —parce 
qu'un fruit paroit, groſſit, murit, & tombe, —il 
faut bien s'attendre à voir ſucceſſivement tous 
les royaumes ſe former, s'enrichir, briller, & 
s' Eteindre. Ces anciennes ſucceſſions & revolu- 
tions d' empires fondes fur Vinteret prẽtendu d'un 
ſeu], de dix, de trente, reparoitroient ſans doute 
ſi tout le genre humain retomboit dans la bar- 
barie; — mais la barbarie ſuppoſe Vabſence des 
lumières, ou le pouvoir de les étouffer: —ce 
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pouvoir n'eſt plus dans la main des kommes ;— 
la ſagacitẽ politique peut encore avoir quelques 
inſtans de preſtige en fa faveur ;—imais j'ai bien 
de la peine à croitre quelle ne ſoit pas, avant 
vingt ans, reduite a fa valeur preciſe dans toute 
Europe, — ſi les Aſſemblées Provinciales ſont 
protegees en France, — protegees, c'eſt-à dire 
laiſſees libres, par le bon, le tres-excellent Prince 

qui les a Etablies. 


— 


— — —_— — 


Peyſpective bien differente. Mayen infaillible de 
la rẽaliſer, meme dans le tems de la plus pro- 


fonde paix. 


ON a vu que la fin de la ſeconde époque, 
avoit porte le revenu general, de 3 milliards, 
a 3 milliards 416 millions 550 mille livres; — 
& l'on a preſſenti combien il devoit ctre plus 
conſiderable à la fin de la troiſiẽme ẽpoque, en 
obſervant qu'outre les anciens capitaux, on aura, 
15, ceux qui ſeront produits par les epargnes 
des nouveaux prepoſes, & 2, ceux que pro- 
duiront les Epargnes des affranchis qui fe ſont 
Etablis en 20 corporations, —Mais ſi l'on veut 
replonger la nation dans le meme état d'on la 
liberté Vavoit tirẽe, —rien de plus facile avec 
le ſimple ſecours des 20 corporations dont j'ai 
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parle ;—Pavoue meme que je ne les avois abſo- 
jument crecees que pour cet objet; (les corpo- 
rations telles qu'elles exiſtent ne peuvent tre 
bonnes à autre choſe). Il ne me reſte plus 

qu'a ſuppoſer qu'elles ont rẽuſſi dans la tentative 


qu'elles ont infailliblement faite, d' extorquer, ob- 


tenir, ou eſcroquer du Gouvernement. — 


Un premier reglement qui rẽcompenſe, & 
conſequemment aſſure, la plus grande exporta- 
tion poſſible des marchandiſes nationales : 


Un ſecond reglement qui mette le plus d'en- 
traves poſſible à Pintroduction des marchandiſes 
Etrangeres : 


Un troiſième reglement qui proſcrive Vexpor- 
tation du ble, par le motif le plus humain, — 
afin que le pain du travailleur ſoit le moins cher 


Polſible: 


Enfin un quatrième règlement qui condamne 
à la potence, aux galères, ou à la priſon, les 
ingrats & les mutins qui ne ſeroient pas con- 
tens du prix que les manufacturiers fixeroient 
pour leur travail, après que ces genereux manu- 
facturiers auroient enleve du revenu des ogres, 
BN DIMINUANT LE PRIX DU BLE, tout Vargent 
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l'argent neceſſaire pour que ces mutins & ces 
ingrats euſſent le pain au meilleur marché. 


Commencons par examiner la difference des 
poſitions, car c'eſt en cela que conſiſte tout le 
feeret de Voperation que J'ai annoncee. 


Dans la premiere & ſeconde eEpoque, nous 
avons toujours vu un homme aſſez fort pour 
ſe defendre contre un autre,—parce que le Gou- 
vernement ẽtoit neutre :— 


Mais apres l'obtention des quatre reglemens, 
nous ne voyons plus qu'un Etre ifole, demandant 
en tremblant, à la Cupidite & a I'Avarice ſou- 
tenues de la potence, des galeres, & des pri- 
ſons, —la modique pitance que la Cupiditẽ & 
PAvarice jugeront indiſpenſable de donner. — 
pour continuer 1'eſpice dſtince @ les ſervir. 


Ne ſoyez donc pas eEtonne ſi le prix du 
travail, qui devroit Etre au moins de 22 ſols 
a la fin de la troiſieme epoque,—rout le monde 
enrichi dans la meme proportion, - tombe encore 
à 1x ſols, comme avant l'affranchiſſement.— 
tous les proprietaires de terres appauvris dans une 
raiſon ſemblable Hils n'ont aucune dette, & dans 
une raiſon bien plus forte fi leurs terres ſont Prom 
de quelque Hpotbègue. 
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Voici Voperation bien motivẽe, & bien plus 
alſẽe a calculer qu' aucune autre. 


Les manufacturiers, sürs d'avoir convaincu 
le Gouvernement, que !"avantage du commerce 
de concurrence chez I'ttranger, ne peut ere qu'en 
raiſon preciſe de la quantite de pain & d eau qu on 
ne peut refuſer au travailleur pour lui laiſſer le de- 
gre de force dont les manufacturiers ont beſoin pour 
le travail qu'ils en exigent, —ſe ſouviennent bien- 
tot d'avoir vu la journée du travailleur à Ir 
ſols.— | | 

Or, fi Von rẽduit encore le travailleur à 11 ſols, 
il aura indubitablement ce degrẽ de force, puiſ- 
qu'il ſera dans le meme cas ou il ẽtoit au moment 
de l'affranchiſſement, — ne travaillant que pour ſub- 
fifter, & ne ſubſiſtant que pour travailler, AINSI 
QU'IL EST VISIBLEMENT AVANTAGEUX POUR LE 
COMMERCE :;— | — 


Done il faut fixer les journces du travailleur 
2 11 fols. | 


Mais le pain ne valoit que 4.8 5 liards alors: 


Done il faut rẽduire le pain à 4 ou 5 liards ; 
rien de plus facile, grices à la defenſe d'ex- 
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porter le ble de province en province ;—nous 
pourrons meme par la ſuite obtenir la defenſe de 
exporter d'une paroiſſe à l'autre; & juſques- 
la nous obtiendrons le privilzge exclufif de le 
tranſporter on 11 ſera nẽceſſaire. 


Mais Ie prix du bl: commande celui de tous les 


autres produits territoriaux $— 


Et voila juſtement le fin de V'operation, le 


ſublime du procede ;—car 1*, nous aurons tous 
les autres produits à la moitie de leur valeur; 
& 2, graces à la prohibition abſolue des mar- 
chandiſes Etrangeres, ou du moins A Vexcluſion 
des ẽtrangers qui voudrotent les vendre eux- 
memes, & que nous ferons rangonner pour les en 
degoiiter, —nous tiendrons le prix des nötres au 
taux le plus haut poſſible.—N'eſt-il pas evident 
que cela ſuffit pour nous delivrer à jamais de 
la douleur de voir les ogres territoriaux acheter 
& devorer ſcandaleuſement, comme ils faiſoient, 


cette quantitẽ prodigieuſe d' objets de toute eſ- 


pèce, dont nous tirerons un parti bien plus avan- 
tageux A VEtat, en les vendant a 1'etranger ? 


Mais comment ferons-nous nos retours? En 
argent ſans doute,—puiſque nous avons pris des 
meſures fi juſtes pour que les ogres territoriausx 
n aient 
N 
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a aient pas un ſol @ prodiguer en marchandiſes 


Etrangères, comme ils faiſient fi ſcandaleuſement f 


avant les quatre reglemens ſublimes, 


En argent! Il faut bien nous en garder,— 
Etourdiſſons toujours le Gouvernement avec la 
neceſſite de la divine balance, & les miracles 
qu'elle doit operer ; mais gardons-nous bien 
d'importer de Pargent il faudroit-Penfouir 
le repandre :—Venfouir, il ne nous rapporteroit 
aucun intEret;—le repandre, le prix du ble aug- 
menteroit auſſitor, puis le prix de tout le refte, — 
& peut-ttre meme celui du travail, fi nous avions 


le malbeur d avoir un peu de vergogne,—ce qui 


detruiroit de fond en comble notre merveilleux 
edifice, 


Que faudra-t-il donc faire? 


Preparer, arranger, modifier, & interpreter nos 
traites de commerce de maniere, Ie, que nous four- 
nilſions les ttrangers de tout, ET SUR-TOUT SUR 
NOS PROPRES Y AISSE AU X,——2", que nous ayons 
toujours quelque raiſon ou pretexte pour que les 
ẽtrangers ne fourniſſent notre nation de rien, ou 


du moins SUR LEURS PROPRES YV AISSEAUX,— 


3*, enfin, que les marcbandiſes ttrangeres que 


NOTRE INTERET nous obligera de recevoir en 
Ru "4 K - ; . 
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change de nos marchandiſes nationales, ne paſſent 
que par entrepot dans notre pays. 


Et puis, divins Monopoleurs, & puis? 


Et puis, nous ſerons les maitres de nous reti- 
rer dans les pays que nous aurons enrichis ; mais 
11 ne faudra y ſonger qu'apres que nous aurons 
entierement devaſte le notre, 


Voila certainement le moyen le plus ſimple, 
Je mieux imagine, le plus infaillible, pour re- 
duire les ogres au regime, bannir le luxe d'un 
royaume, & avilir tous ceux qui l Hhabitent.— 
Si Von en doute apres tant d'eloges prodigues 
aux actes de navigation, aux privileges excluſifs, 
aux prohibitions d'exporter le ble, aux faveurs 
accordees à Vexportation de tout le reſte, aux 
entraves miſes à toute interpoſition des etran- 
gers, & enfin aux interpretations les plus odieuſes 
& les plus ridicules donnees ouvertement A tout 
ce qui en eſt ſuſceptible,—examinez non-ſeule- 
ment fi le tableau que je viens de preſenter de la 
rapacite & des ravages du monopole, peut etre 
exact, — mais $'1] n'eſt pas impoſſible qu'il ne le 
ſoit pas, en raiſon de la protection donnee aux 
quatre reglemens dont Jai parie.—Attendez 
ce qui ſuit, avant de m'oppoler le triomphe du 
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monopole en Angleterre, & la richeſſe gentrale 
de la nation. | | 


Maintenant donc; laiffez ſubſiſter les deux 
premiers de ces quatre règlemens, —aboliſſez les 
deux derniers, —joignez- y, non- ſculement un pre- 
mium pour l' exportation du ble, qui balance ce 
qu'il y a de trop ridicule dans les deux premiers 
 reglemens, mais la liberté des diſcuſſions ſur 
Pextenſion qu'on doit donner à ce premium pour 
que Pagriculture ſoit toujours au- deſſus de toutes 
les rubriques du monopole, —permettez la plainte 
ſur tout ce qui paroitra deraiſonnable ſur tous les 
autres points, —meditez les effets nẽceſſaires d'un 
amalgame auſſi original, - & vous ſaurez pour- 
quoi la nation qui favoriſe le plus ouvertement 
toutes les eſpèces de monopole chez elle, eſt 
neanmoins la plus fiere des nations, & celle od 
la richeſſe ſe partage, ſe ſubdiviſe, & s'aug- 
mente, le plus rot, le plus facilement, & avec 
le plus d'egalite.—C'eſt ma nation aujourd'hui; 
J'ai le droit d'en parler avec libertè; aucune 
raiſon ne peut n'empecher d'en parler avec 
franchiſe; & je ſuis plus intereile a % vrais 
proſperite, que beaucoup de ces bruyans décle. 
mateurs qui paroiſſent en faire leur idole, 
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Tate fort fingulitre, mais aſſez preparte pour qu on 
puiſſe la hafarder. 


Ir reſulte, ce me ſemble, bien evidemment de 
tout ce que nous avons dit plus haut, & de 
beaucoup d' articles precedens, que la richeſſe 
des ogres eſt indiſſolublement attachẽe à Vai- 
ſance des travailleurs,—qu'il eſt phyſiquement 
impoſſible que celle-ci diminue, fans que la 
premiere Eprouve le meme deſaſtre,—& que les 
preuves de Letat de l'une, ſuffiſent pour demon- 
trer celui de l'autre. Mais comme il eft permis 
de chercher le mieux après qu'on a trouve le 
bien, — & que le bien dont il s'agit, ſe trouve 
ſimplement attache à la remiſe exacte du tiers 
de la valeur des produits du travail au travail- 
leur, —il ne ſera pas hors de propos de chercher 
les inconveniens qui refulteroient, Now pas 
D'UN EXCES DE RECOMPENSE, Mais d'un peu de 
generofite :—Mailleurs je crois que ce probleme, 
qui ne me paroit pas difficile a rẽſoudre, don- 
nera Videe d'une formation aſſez ſingulière de 
capitaux, dont la realite admiſe conduiroit à des 
developpemens bien intereflans, 
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Tai dit que la journée du travailleur ſeroit 
peut- Etre de 22 ſols à la fin de la troiſième 
Epoque ; j'en avois prẽcẽdemment donnẽ les 
raiſons, —ſavoir, qu'à chaque nouvelle demande, 
a chaque nouveau debouche pour les denrees & 
les marchandiſes, les fermiers & tes manufactu- 
riers ſe diſputent les travailleurs :—or comme les 
manufacturiers & les fermiers ſavent bien que, 
graces au nouveau debouche, c'eſt-i-dire à la 
nouvelle conſommation, il ne s'agit pour eux, 
dans leur diſpute avec les travailleurs ſur le prix, 
que d'un peu plus ou d'un peu moins de profit 
a faire dans la vente des nouveaux objets qu'ils 
veulent fe procurer, —leur première demarche eſt 
toujours d' offrir aux travailleurs une petite aug- 
mentation de ſalaire, — 4 moins que les infernales 
corporations ne Iaient decide autrement,—D'un 
autre cote le travailleur demande en meme tems 
par deux perſonnes, voit qu'il peut choiſir, & 
qu'il ſeroit un fou s'il ne choiſiſſoit pas le plus 
offrant; — inconvẽnient d' autant moins dange- 
reux, que ni l'un ni l'autre des deux offrans, 
n'ignorent (comme on vient de le voir) juſqu'à 
quel point ils peuvent offrir pour Etre toujours 
sürs d'un benefice quelconque. 


Suppoſons cependant qu'au lieu de 22 ſols, 
qu'ils pourroient, & conſequemment devroient 
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donner, ils aillent juiqu'a 24 fols ; — qu'arT1- 
vera-t-1] ? | 
La journée du travail complette, evaluee a 
24 ſols, embraſſe le pere, la mere, & deux 
enfans hors d'ctat de rien gagner: il faut donc 
compter, ſur un médium, 4 millions de ces 
Journces complettes à payer, pour les 16 millions 


de travailleurs ſuppoles, famille compriſe :—ainſl 


nous aurons une depenſe journalière de 4 mil- 
lions 800 mille livres, — qui, multiples par les 
300 jours de travail, font 1 mitliard 728 mil- 
lions. 


En Etabliſſant au contraire la journée à 22 
ſols,—la meme e 8 la méme cir- 
conſtance de ps tion & 8 de tra- 
vail, ne prẽſente qu'une dépenſe annuelle d'un 


milliard 584 millions. 


La difference eſt 144 millions :—perte évi- 
dente, doit-cn dire ;—ſans doute, ſi elle n'eſt 
que partielle; ou, pour s'exprimer avec plus de 
juſteſſe. ce ſera certainement une perte pour 
celui qui donnera 24 ſols, ſi trente autres n'en 
donnent que 22. Mais ſuppoſons que l' operation 
devienne generale en conſẽquence du moyen dont 


je parlerai bientot ; — nous penſerons peut- etre 
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differemment ſur cette prẽtendue perte, après 
avoir donne l'attention neceſſaire aux trois con- 
ſidèrations ſuivantes:.— 


Premièrement, quoique je n'aie encore parle | 
que d'une eſpèce d'ogres, il eſt cependant nẽ- 
ceſſaire d'en diſtinguer deux, — les grands, & les 
petits, —deyorant (très-heureuſement !) les uns 
comme les autres, tout leur revenu juſqu' au 
dernier ſol :—les grands, ſont les 2000 ogres 
d'extract:on & les ogres de nouvelle date, qui ſe 
forment, comme nous avons 'obſerve, a chaque 
renouvellement d'epoque dans le nombre des 
prepoſes qui S' affranchiſſent ſuccelivement — 
les petits ogres ſont les travailleurs, qui ne de- 
vorent pas d' avance leur revenu, comme les 
grands font quelquefois, mais qui ne manquent 
jamais, graces au ciel, de le devorer i meſure 
qu'il arrive. 


Secondement, nous ſavons que la certitude 
de la richeſſe n' eſt fondee que ſur la certitude 
de la conſommation, tant des ogres que de ceux 
qui ne le ſont pas. 


Troiſismement, nous ſavons auſſi que le 
premier effet de la conſommation augmentee, 
eſt une augmentation du prix des objets con- 
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ſommẽs, — & bientot après, une augmentation 
de la quantite de ces objets, qui ſouvent à la 
yerite les ramene a leur premier prix, mais qui 
ne forme pas moins un total de produits & de 
valeurs plus conſiderable. 


Or nos petits ogres n'ont, annẽe commune, 


que le tiers de la valeur des produits de leur 


travail, & les grands ogres ont tout le reſte— 


Donc immẽdiatement après que la totalite des 
produits ſera augmentee, graces à la conſom- 
mation produite par la generofite, —les deux tiers 
appartenant aux grands ogres ſeront augmentes, 
& ſe partageront nẽceſſairement entre celui de la 
terre & celui de Vinduſtrie :— - 


Donc alors, la richeſſe annuelle des grands 
ogres, au lieu d'avoir diminue de 144 millions, 


ſera augmentée de 288 millions, & celle de 


Etat le ſera de 432 :— 


Done en payant deux ſols de plus à vos tra- 
wvailleurs, Ceſt-a-dire en depenſant annuellement 


144 millions de plus, vous aurez créb dans I Etat 
un nouveau capital de 2 milliards $80 millions, — 


parce que vons y aurez aſſure une nouvelle conſom- 
mation & reproduction annuelle de 432 millions, 
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Sans doute rien n'eſt plus diametralement. 
oppoſe, meme à Vapparence du probable ;— 
mais avoit- on agite cette matiere ? En avoit-on 
ſeulement eu Videe? N'auroit-on pas meme 
regarde comme une folie de Sen occuper ?— 
Enfin j'ai paſſe le Rubicon, & j'avoue que je 
ſuis loin d'etre effraye du nouvel horiſon quoi- 
qu'il s' tende à meſure que j'avance; mais 
Je defire bien ardemment, non pas en verite 
pour la gloriole de Videe, mais pour Vinteret 
de beaucoup de millions de malheureux qui 
ne le ſont peut - tre que par Vignorance de ce 
qu'il en coùte pour Etre injuſte A leur Egard 
& de ce qu'on gagneroit à etre mème un peu 
gẽnẽreux, — oui, je defire bien ardemment, qu'on 
veuille en France s occuper d'une queſtion autre- 
ment intẽreſſante que celle de Verendue de ſon 
deficit & du pretendu embarras de ſes finances 
embarras, j'oſe le dire, dont la nullite ſera auſſi 
dẽmontrẽe que celle de ſa dette, apres qu'on 
aura mürement examine mes principes. Ils peu- 
vent Vetre par- tout, & par- tout apprecies z 
certainement ils le ſont deja en Angleterre.— 
Mais cette autre queſtion qui intereſſe plus 
immediatement les riches comme les pauvres, 
FEtat comme les particuliers, la cupidite comme 
la juſtice, le faſte comme Vhumanite,—ce n'eſt 
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qu'en France qu'elle peut ètre diſcutee ſans 
paſſion, & decidee {ans laiſſer ni doute ni in- 
quiẽtude ce n'eſt qu'en France qu'une Aſ- 
ſemblẽe de Notables de toutes les parties du 
royaume pouvoit ètre unanime, non-ſeulement 
ſur l'effet de la prohibition des marchandiſes etran- 


S 


geres, mais fur celui d'un droit capable d af. 


foiblir leur concurrence avec les nationales, de 
maniere d procurer aux proprietaires de ces mar- 
chandiſes nationales, L'AVANTAGE PREJUDICIA- 
BLE A LA NATION, DE SE RENDRE LES MAI- 
TRES ABSOLUS & DES QUALITES & DES PRIX 
DE LEURS MARCHANDISES (voyez Obſervations 
des Notables du 23 Février 1787, page 97). 


Ce n'e% qu'en Frame qu'une Aſſemblee de 
Notables de toutes les parties du royaume, pou- 
voit ctre unantine à déclarer qu'une compagnie 
crcce & protegce par le Miniſtre, & pourvue 
en conſequence d'un privilege excluſif, Etoit 
prejudiciable au mcuvement general du commerce 
gue la concurrence anime, — & ane occaſion d agio- 
rages ſcandaleux; (voycz memes Obſervations, 
page 98).—Ce n'e!t qu'en France qu'une Aſſem- 
blẽe de Notables de toutes les parties du royaume 
pouvoit Etre unanime fur Vablurdite de prẽtendre 
ancantir la contrebande, fans ancantir cette dif- 


proportion ridicule des impots, qui la juſtifie & la 
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neceſſite, meme au haſard des punitions atroces 
que le monopole a ſu lui faire infliger (voyez le 
total des mEmes Obſervations). Ce n'eſt qu'en 
France qu' avec autant de lumières qu'en Angle- 
terre, on a beaucoup moins de préjugés ;—la 
les prejuges ne ſont point Vouvrage, encore 
moins un reſſort du gouvernement ;—nes de 
Pancienne ignorance, les prejuges n'y ſubſiſtent 
plus que par l'inattention, & n' attendent que 
le trait de lumière qui doit les diſſiper & con- 
fondre tout ce qui s' oppoſe au plus grand interet 
du Prince, qu'on ſait, /2, ne former qu'un 
avec celui du peuple.— Je le rẽpẽterai donc 
ſans autre intention que de dire la verite ;— 
Ce neſt qu'en France que cette queſtion peut 
Erre bien diſcutee ;—& ce et que depuis I'eta- 
bliſſement des Aſſemblies Provinciales qu'elle peut. 
Pere avec fruit: un Miniſtre qui auroit fait 
20 fautes capitales, les eut toutes rachetẽes avec 
uſure en aidant fon maitre à les etablir ; (voyez 
Fl roiſiome Suite, page 11). Cet ctabliflement 
precieux, en laiſſant à la Francè toute Venergie 
& la dignite du gouvernement monarchique, 
affranchi deſormais de ſes inconveniens, & de- 
barrafſe des details pour ne veiller qu'à Vin- 
teret de Venſemble, dont: e de plus à cet heureux 
pays tout Pavantage d'une confederation de re- 
publiques uniquement occupees de leur intérieur, 
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fans principe de diviſion entre elles, & ſans 
raiſon oy — 5 
| | WY 
L Eden qui dat os bin: IPO une dif- 
cuffion libre ſur tout ce qui n'eſt pas au- deſſus 
de l'intelligence humaine, commande auſſitöt 
bunanimitẽ : ſi Vevidence apres la diſcuſſion ſe 
trouvoit en faveur d'une idee qui enchaine auſſi 
indiſſolublement l'intẽrèt du riche & celui du pau- 
vre, que les Aſſemblées Provinciales enchainent 
celui du Prince & celui du Peuple,—le regne du 
dẽlire & de la misère eſt paſſe, —& la plus ẽton- 
nante revolution, J'oſe dire, la revolution la plus 
complette, —malgrẽ tous les efforts de la ſagacitẽ 
politique, —covtera moins A l'humanitẽ entière, 
que le ſimple amuſement du pugilat ne coute 

op ſouvent encore à des pays tres-polices. 

pr nt 

5 
ER S 

i - FIN DE LA arne SUITS; 


w+ 


